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PROLOGUE


 


 


La neige craquait sous ses pieds.


Dans la vivacité du clair de lune, Sarah Ripley voyait
clairement l’endroit exact du bord de la route où la neige cédait la place à la
glace, beaucoup plus dangereuse. Elle remonta la dernière partie de la colline
jusqu’au chalet en s’assurant de rester à l’écart de la glace.


Elle aurait pu prendre un covoiturage pour rentrer. Même
dans la petite ville de montagne de Wildpines, il y avait toujours un
conducteur. En fait, c’était comme cela qu’elle était allée au bar plus tôt
dans la soirée.


Cependant, elle avait le visage rouge et elle avait chaud
grâce aux boissons du bar Wild Things et à la chaleur de la foule qui l’avait
rempli. Le retour à pied lui permettrait de se rafraîchir et de s’éclaircir les
idées. Elle avait besoin de s’éclaircir les idées et même une soirée avec les
copines n’avait pas aidé.


Elle jeta un coup d’œil à son téléphone. Il était 21 h
41. Cela lui laissait largement le temps de revenir au chalet avant que son
visiteur n’arrive à dix heures. Même si cette situation n’avait rien de nouveau
pour elle, Sarah avait l’estomac noué par la nervosité et l’attente.


Elle avait presque atteint le sommet de la colline. Le
haut du chalet ou, comme ses amies l’appelaient, du chalet Ripley, était en
vue. De la fumée sortait par la cheminée en dessinant des volutes,
obscurcissant légèrement la lune et prêtant à la nuit une atmosphère
fantomatique.


Son mari l’avait avertie à plusieurs reprises de ne pas
laisser le feu brûler fort quand il n’y avait personne dans la maison.
Pourtant, elle aimait la chaleur qu’elle y trouvait ainsi à son retour. De
plus, comme son mari ne venait presque plus jamais au chalet, il n’était pas en
position de donner des ordres sur le fonctionnement des lieux. De son côté,
Sarah venait ici au moins une fois par mois et plus souvent en hiver. Alors que
Dwayne considérait que le chalet de Wildpines était un investissement, pour
Sarah, il était beaucoup plus que ça : il représentait un havre de paix où
elle se reposait du bruit et de la foule de Los Angeles.


Il y avait beaucoup de temps pour les soirées à Beverly
Hills, les fêtes raffinées sur la plage et les dîners aux restaurants des
gagnants des prix de la Fondation James Beard. Le chalet, lui, offrait quelque
chose de beaucoup plus précieux : la solitude.


De plus, si tout se passait comme prévu, Wildpines
accueillerait aussi sa deuxième boutique « SEE », spécialisée en
cadeaux et en objets de collection stylés. Cette petite ville était populaire
chez les touristes hipsters et Sarah était quasiment sûre que ses articles
feraient un malheur parmi eux.


Quand elle atteignit finalement le sommet de la colline,
elle s’arrêta et prit le temps de reprendre son souffle. Elle se pencha en
posant les mains sur les genoux et regarda ses exhalaisons s’élever comme la
fumée de sa cheminée. Elle avait marché un kilomètre et demi, presque tout le
temps en montée et, après s’être sentie agréablement rafraîchie, elle avait à
nouveau chaud alors qu’il faisait à peine 0°C.


Elle prit le temps d’admirer la beauté de ses environs.
La ville était encerclée par plusieurs pics. La présence de neige et de rochers
exposés par intermittence faisait luire les montagnes comme des diamants dans
le ciel nocturne.


Elle monta prudemment les marches en bois qui menaient à
la porte d’entrée. Elles pouvaient devenir glissantes elles aussi. Sa hanche
gauche l’avait appris à la dure quelques années auparavant. Elle sortit sa clé
de sa poche et ouvrit la porte. Immédiatement, une vague d’air chaud la frappa
et elle se dépêcha d’enlever son manteau et son bonnet de laine avant de se mettre
à transpirer. Elle les pendit à la patère et verrouilla la porte derrière elle.
Le silence régnait dans la maison.


Alors qu’elle allait boire un verre d’eau pour soulager
sa gorge asséchée par le froid, son téléphone vibra. Elle baissa les yeux et
vit une alerte. Elle alla immédiatement sur le site partenaire et s’y connecta.
Elle y trouva un message de la personne pour laquelle elle s’était pressée de
rentrer. Il disait : Je ne peux pas venir. Désolé de t’avertir
aussi tard. À une autre fois.


Sarah soupira. Elle était déçue, car elle attendait cette
visite depuis plusieurs jours. Toutefois, ce n’était pas la première fois que
ça arrivait et ce ne serait pas la dernière. Jetant un coup d’œil dans le
miroir du vestibule, elle se demanda brièvement si le rendez-vous avait été
annulé à cause d’elle. Son charme avait-il été insuffisant ? Elle ne le
pensait pas.


Elle examina ses traits. Elle n’avait peut-être pas le
visage aussi frais à trente-quatre ans qu’à vingt-cinq, mais elle trouvait
qu’elle avait encore l’air belle. Elle faisait tellement de gym qu’elle tenait
encore dans les vêtements de ses vingt-cinq ans. Sa peau avait encore un éclat
doré. Ses cheveux bruns encadraient bien son visage. À première vue, son
apparence n’avait rien de désagréable. Si cet homme avait annulé son
rendez-vous, ce n’était pas parce qu’il la trouvait laide.


Alors qu’elle repartait vers la cuisine pour aller y
chercher l’eau, elle entendit un bruit dehors. On aurait dit un appel à l’aide.
Par le judas, elle vit ce qui ressemblait à une femme assez petite assise sur
le derrière au bord de l’endroit où l’allée rencontrait la route.


Sarah devinait ce qui s’était passé. Cette femme avait dû
faire la même chose qu’elle : elle allait en ville ou en revenait et elle
avait perdu l’équilibre. L’eau avait tendance à s’accumuler dans les fentes
situées entre la route et l’allée. Quand ces fentes remplies d’eau gelaient,
elles devenaient particulièrement glissantes. Il était facile de déraper et de
tomber sur le coccyx.


Sarah ouvrit la porte et se précipita à l’extérieur sans
sa veste. Elle voulait bien aider une voisine, mais elle ne voulait pas rester
dehors assez longtemps pour y avoir une longue conversation.


— Ça va ? appela-t-elle.


La femme hocha la tête tout en se frottant le derrière.
Ses longs cheveux lui étaient tombés sur le visage.


— J’ai glissé et j’ai atterri violemment,
admit-elle. Je crois que ça va, mais j’aurais besoin qu’on m’aide à me relever.


La demande mit Sarah un peu mal à l’aise. À Los Angeles,
elle n’approcherait jamais d’une inconnue la nuit si elle était seule mais,
ici, la ville était petite et les nouvelles circulaient vite. Si elle acquérait
une réputation de mauvaise voisine, elle aurait du mal à y remédier. Donc,
malgré sa légère appréhension, elle approcha de la femme en s’assurant de
marcher dans ses propres empreintes de pas pour éviter de tomber comme elle.
Quand elle fut assez proche pour ne pas être obligée de crier, elle
demanda :


— Pensez-vous que vous pouvez marcher ou devrais-je
vous appeler une voiture ?


— Je le saurai mieux quand je serai relevée, dit la
femme d’un ton penaud en tendant la main gauche.


Sarah tendit la sienne. La femme cala ses pieds sous
elle, saisit la main de Sarah et tira fort dessus pour se relever. Pendant
qu’elle le faisait, Sarah vit le bras droit de la femme sortir de derrière son
dos et se lever au-dessus de sa tête. Un objet en métal étincela dans le clair
de lune. Il fallut à Sarah une seconde pour comprendre que c’était un couteau
de boucher.


Elle essaya de lâcher la main de la femme, mais cette
dernière serra plus fort. Avant qu’elle ait pu faire quoi que ce soit d’autre,
elle sentit une douleur profonde et glaçante à la poitrine. Elle baissa les
yeux et vit que le couteau s’était enfoncé dans sa poitrine jusqu’au manche.
Soudain, son agresseur l’en arracha et la douleur se transforma en torture. Du
sang commença à couler de son corps. Elle aperçut de la fumée qui fuyait par le
trou béant qui s’ouvrait dans sa poitrine.


C’est bizarre que je remarque un détail de ce type à
un moment comme ça.


Elle leva les yeux et vit que la femme relevait le
couteau. Quand elle regarda fixement son visage, elle se rendit compte qu’elle
connaissait cette personne, mais elle n’eut pas le temps de se souvenir de son
nom avant que le couteau ne s’enfonce à nouveau dans sa chair, dans le cou,
cette fois.


Sentant son angoisse insupportable se mêler à sa
faiblesse, elle retomba sur la neige épaisse et regarda son propre sang jaillir
en l’air. Elle savait qu’elle aurait dû avoir froid, mais ce n’était pas le
cas. En fait, elle ressentait une détresse légèrement adoucie par la conscience
que tout devenait mou et flou.


Alors, elle ne ressentit même plus cela.











CHAPITRE PREMIER


 


 


Alors que Jessie était déjà réveillée, elle entendit le
plancher craquer.


Essayant de ne pas réagir de façon excessive, elle se
retint de tendre le bras vers l’arme de poing qu’elle avait dans le tiroir de
la table de chevet.


Les maisons, ça craque. C’est normal.


Elle se retourna et regarda Ryan, qui était encore
profondément endormi. Il avait eu une nuit agitée, car il s’était réveillé en
sursaut d’un cauchemar où, d’après ce qu’il avait décrit juste après, il avait
eu l’impression d’être étouffé sous l’eau par un oreiller. Il avait souvent
fait ce type de cauchemar depuis l’été dernier, où il avait été poignardé à la
poitrine et avait passé des semaines dans le coma.


Comme ce n’était probablement rien, elle ne voulait pas
le réveiller. Donc, elle se leva et chercha sa robe de chambre en utilisant les
faibles lignes de lumière qui, précédant l’aube, s’insinuaient entre les
stores. Elle mit sa robe en s’ordonnant de ne pas regarder le tiroir d’où
l’arme l’appelait. Elle se rendit à la porte de la chambre sur la pointe des
pieds, la déverrouilla et passa la tête à l’extérieur.


Elle entendit deux voix qui parlaient tranquillement
depuis le bout du hall, là où il donnait sur le salon. Après avoir fermé la
porte derrière elle, elle passa devant la chambre où dormait sa sœur, Hannah,
en traînant tranquillement les pieds. Par instinct, elle avançait en restant
contre le mur, mais elle s’ordonna de ne pas le faire et de marcher
normalement.


Quand elle atteignit le seuil du salon, elle se pencha en
avant, pas tout à fait furtivement mais pas tout à fait naturellement non plus.
Dans le salon, deux grands hommes lui tournaient le dos, tous deux armés. L’un
d’eux sembla sentir une présence derrière lui et, la main sur l’étui de son
arme, il se retourna.


— Bonjour, Mme Hunt, dit-il avec douceur en laissant
retomber la main.


— Bonjour, Sam. Quoi de neuf ?


— Rien de nouveau à signaler, répondit nonchalamment
le marshal des États-Unis Samuel Mason qui, avec ses larges épaules et ses
mains musclées, ressemblait à un ex-secondeur universitaire, ce qu’il était,
d’ailleurs. J’aurais préféré qu’il se passe quelque chose.


— Moi aussi, soupira-t-elle.


Alors, elle ajouta avec humour :


— N’êtes-vous pas censés m’appeler Jennifer Barnes,
au fait ?


— J’ai pensé que nous vous laisserions utiliser
votre vrai nom à l’intérieur de la maison sécurisée. Dehors, nous garderons les
fausses identités.


— Dehors ? Existe-t-il encore un monde en
dehors de cette maison ? demanda-t-elle d’un ton ironique et en essayant
de se retenir de verser dans l’amertume.


— Oui, Mme Hunt, je vous assure qu’il y en a un,
répondit le marshal Mason sans relever le ton de Jessie. Tommy vous a préparé
du café si ça vous intéresse.


— Ça m’intéresse, dit Jessie en adressant un
hochement de tête au marshal Tom Anderson, qui ressemblait beaucoup à son
coéquipier en légèrement plus petit. Je me lave et je reviens.


Elle repartit dans le hall et ouvrit délicatement la
porte de la chambre. Ryan était encore endormi. Elle alla silencieusement dans
la salle de bains et ferma la porte. Alors, elle se permit finalement de
pousser un soupir profond.


Cela faisait une semaine qu’on les avait emmenés en toute
hâte dans cette maison sécurisée, une semaine depuis qu’un vieux tueur en série
qu’on appelait le Chasseur Nocturne, qui jouait au chat et à la souris avec
Jessie, s’était introduit chez elle et avait presque empoisonné sa petite sœur
et son petit ami pendant qu’elle était juste dehors.


Normalement, pour obtenir une telle protection, Jessie
aurait dû remplir plus de paperasse mais, comme elle avait déjà été en
détention protectrice à l’époque où son propre père biologique tueur en série
la traquait, elle avait des relations qui avaient accéléré le processus.


J’ai des relations avec les marshals des États-Unis
parce que j’ai déjà dû échapper à un tueur ? C’est quoi, cette
vie-là ?


Aussi tordue que soit sa vie, Jessie n’avait eu besoin
que d’un coup de téléphone à Patrick « Murph » Murphy, qui avait été
le marshal en chef de sa brigade de protection la dernière fois. À présent, il
était superviseur et il était passé directement à l’action en laissant à Jessie,
Ryan et Hannah une demi-heure pour récupérer des vêtements et des objets
personnels.


En fait, cette nuit-là, seulement vingt minutes après que
Murphy avait raccroché, un SUV noir était arrivé devant leur maison. Trois
marshals avaient escorté Jessie, Ryan et Hannah dans le véhicule et les avaient
furtivement emmenés. Après avoir traversé Hollywood Hills, ils étaient arrivés
dans une maison quelconque style ranch située à Sherman Oaks.


Cela s’était passé mardi dernier. La bonne nouvelle,
c’était que, pendant la semaine qui s’était écoulée depuis, le Chasseur
Nocturne n’avait tué personne d’autre, ou, du moins, aucune autre personne
facile à relier à ses meurtres précédents. De plus, ils se sentaient tout à
fait en sécurité là où ils étaient.


En dehors du Service des Marshals, personne ne savait où
ils étaient. Leurs trois téléphones avaient été remplacés, au moins
temporairement, et il fallait qu’ils obtiennent une permission officielle avant
de donner leurs nouveaux numéros à qui que ce soit. La liste des personnes
auxquelles ils avaient le droit de le faire était courte.


Le capitaine Roy Decker, le patron de Ryan au Poste
Central de la Police de Los Angeles, avait accepté leur clandestinité
provisoire sans sourciller. Il avait déjà connu ça lui aussi. Cependant, expliquer
la situation au recteur de l’Université de Californie à Los Angeles, où Jessie
donnait un séminaire en profilage criminel, avait été un peu plus difficile. Le
lycée de Hannah avait posé moins de problèmes. L’établissement avait tellement
l’habitude qu’elle manque les cours pendant de longues périodes que, cette
fois, le proviseur n’avait même pas demandé de justification.


Autrement, les marshals étaient là tout le temps. Il y en
avait toujours deux dans la maison et, d’habitude, entre deux et quatre dehors.
La maison avait un portail et elle était en retrait de la rue. Elle offrait des
lignes de mire dégagées de cinquante mètres dans toutes les directions. La
maison la plus proche se trouvait à un terrain de football de distance.


Malgré l’exhaustivité de ce régime de protection, il y
avait aussi des gros inconvénients. Même si le Chasseur Nocturne n’avait pas
frappé en une semaine, il n’avait pas non plus été capturé. Même s’il était
vieux et même s’il s’était enfui de chez Jessie seulement quelques moments
avant que n’arrive une équipe de policiers, d’une façon ou d’une autre, il
avait réussi à échapper à leur coup de filet. Jessie savait que, comme ils ne
l’avaient pas capturé dans l’heure qui avait suivi, leurs chances de le trouver
maintenant, une semaine plus tard, étaient minces.


Après avoir semé la mort le long de la côte est pendant
la plus grande partie des années 1980 et 1990, il s’était caché pendant les
vingt années qui avaient suivi. En fait, beaucoup de gens avaient supposé qu’il
était mort, mais ils s’étaient trompés. Il avait simplement appris à faire
profil bas et à attendre. Ce qu’ils auraient voulu savoir, c’était combien de
temps Jessie, Ryan et Hannah pourraient mettre leurs vies en pause et vivre
cloîtrés à l’écart du monde pendant qu’il attendait qu’ils se manifestent.


Ils avaient déjà manqué l’enterrement de Delia Morris, la
voisine retraitée que le Chasseur Nocturne avait assassinée pour voler son
identité et s’introduire chez Jessie. Ils n’avaient pas non plus pu aller à
l’enterrement de l’inspecteur Alan Trembley, qui avait été tué par le Chasseur
Nocturne quand il lui était tombé dessus dans l’auberge de jeunesse où il avait
logé.


Jamil Winslow, le chercheur expert de l’unité, leur avait
envoyé la vidéo de l’enterrement de Trembley sur FaceTime, mais ce n’était pas
comme s’ils y avaient été. Le cimetière avait paru serein avec ses collines
ondoyantes et ses grands arbres en surplomb. Près de la tombe de Trembley, on
voyait des bancs mémoriaux entourés par des rosiers. Pourtant, regarder
l’événement sur écran leur avait paru vide, même avec les nombreux agents de la
Police de Los Angeles qui s’y étaient rendus en uniforme de cérémonie.


Ils avaient écouté le capitaine Decker décrire les débuts
de Trembley comme jeune inspecteur bébête capable de contaminer une scène de
crime mais, ensuite, le capitaine avait ajouté que, même si Trembley était
resté bébête, sa perspicacité s’était améliorée et ses instincts affûtés
jusqu’à ce qu’il devienne un membre indispensable de l’équipe. En plus de cela,
sa bonne nature et son enthousiasme infatigable pour son travail et pour ses
collègues avaient souvent rendu les journées les plus difficiles plus
supportables.


Pendant la cérémonie, Jessie avait silencieusement séché
ses larmes en essayant de digérer la perte d’une personne de plus qui avait
compté dans sa vie et qu’un tueur avait utilisé comme pion pour la faire
souffrir. Ryan était resté assis à côté d’elle, impassible. Même s’il n’avait
montré aucune émotion, elle savait qu’il avait encore plus de mal à digérer la
mort de Trembley qu’elle.


Elle se sentait coupable parce que le Chasseur Nocturne
détruisait d’autres personnes pour s’en prendre à elle. De son côté, Ryan
portait un fardeau d’une autre nature. Il avait dit à Jessie qu’il pensait que
Trembley aurait encore été en vie s’il avait été physiquement capable
d’accompagner son jeune coéquipier dans cette auberge de jeunesse. Il avait
aussi avoué qu’il s’était figé quand le Chasseur Nocturne était sorti de
l’auberge de jeunesse, qu’il n’avait pas pu saisir son arme et tirer sur
l’homme avant qu’il ne disparaisse dans la foule de Santa Monica. Jessie savait
que la honte rongeait Ryan, mais elle ne savait pas comment l’aider.


Ils avaient aussi un problème tout aussi important bien
que moins émotionnel que la culpabilité qu’ils ressentaient tous les
deux : ils comprenaient de plus en plus que mener une enquête depuis une
maison sécurisée n’était pas commode. Ils ne pouvaient pas aller sur le
terrain. Ils ne pouvaient pas accéder aux preuves en personne. Ils ne pouvaient
pas interroger les témoins en face à face pour se faire une impression de ce
qu’ils cachaient peut-être. Ce n’était pas viable et ça usait Jessie.


Jessie alluma la lumière de la salle de bains et se
contempla dans le miroir. Elle se trouva terne, même si c’était en partie parce
qu’elle venait de se réveiller. Ses cheveux bruns mi-longs étaient mous. Ses
yeux verts manquaient d’éclat. D’une façon ou d’une autre, son corps athlétique
d’un mètre soixante-dix-sept paraissait voûté. Même si elle n’avait que trente
ans, ce matin-là, elle avait l’impression d’avoir vieilli de dix ans.


Ryan semblait se porter mieux qu’elle, peut-être parce
qu’il avait passé une grande partie des derniers mois confiné dans sa chambre,
en convalescence et en rééducation. Il avait l’habitude d’être confiné. En
fait, il semblait l’apprécier et utilisait tous ses moments de liberté pour
effectuer des exercices physiques supplémentaires en plus de ses exercices de
kinésithérapie.


Jessie soupçonnait que c’était surtout pour se
débarrasser de son énergie superflue, mais ça fonctionnait. Même s’il ne se
séparait jamais de sa canne, il marchait sans l’utiliser la plupart du temps.
Certes, il traînait les pieds au lieu de marcher normalement, mais c’était
beaucoup mieux que quelques semaines auparavant.


Hannah semblait aller bien, elle aussi, mais Jessie avait
encore des doutes. Au beau milieu de la crise causée par le Chasseur Nocturne,
elle avait appris que sa demi-sœur cadette, Hannah Dorsey, avait secrètement
adopté un comportement extrêmement risqué. Dans la dernière année, elle avait
confronté un marchand de drogue, avait joué le rôle d’un appât pour démanteler
un réseau d’esclavage sexuel et s’était introduite chez un pédophile condamné
pour vérifier s’il avait kidnappé une jeune fille.


À première vue, on aurait pu penser qu’elle voulait
obtenir justice pour les victimes, mais on avait fini par découvrir que son but
avait plutôt été de ressentir des poussées d’adrénaline en se mettant en
danger.


Ce n’était que lorsque Kat, la meilleure amie de Jessie,
avait admis qu’elle était au courant de cette attitude et la lui avait cachée
que la vérité avait été révélée dans sa totalité. Suite à cette révélation,
Hannah avait pris l’initiative et recommencé à aller voir sa thérapeute, la
docteure Janice Lemmon. En fait, depuis leur déménagement dans la maison
sécurisée, Hannah et la docteure avaient fait leurs séances par streaming vidéo
du lundi au vendredi, mais Jessie sentait encore que sa sœur ne maîtrisait que
partiellement la situation.


C’était compréhensible. Après tout, les parents adoptifs
de cette fille avaient été assassinés sous ses yeux par son père biologique, un
tueur en série qui s’était aussi avéré être le père biologique de Jessie.
Hannah avait aussi été kidnappée par un autre tueur en série, un acolyte de
leur père commun, qui avait espéré lui donner envie de devenir elle-même
assassin. N’importe qui aurait eu du mal à digérer un tel passé, même s’il
n’avait pas déjà eu des problèmes émotionnels sous-jacents. Maintenant, elle ne
pouvait pas aller à l’école, ne pouvait pas voir d’amis, ne pouvait pas aller
s’asseoir à sa place préférée du café local.


Si on y ajoutait les inquiétudes normales d’une fille de
dix-sept ans qui comptait avoir son bac dans quelques mois (trouver ce qu’elle
voudrait faire l’année prochaine, savoir si elle rencontrerait un garçon qui
n’aurait pas peur de sortir avec elle), il n’était guère étonnant qu’elle ait
l’air un peu fragile.


Cela expliquait aussi pourquoi elle était passionnée par
la cuisine. Dans la famille, Hannah était déjà la spécialiste de la cuisine et,
d’habitude, c’était elle qui préparait à dîner, souvent avec beaucoup de soin.
Cependant, maintenant, elle était passée à l’étape supérieure et avait donné
aux marshals une liste quotidienne d’ingrédients nécessaires à la préparation
des menus complets qu’elle avait prévus. Jessie savait qu’elle envisageait
d’aller à l’école de cuisine plutôt qu’à l’université mais, depuis peu, il
semblait qu’elle ait entrepris des études indépendantes ici-même, dans la
maison sécurisée.


Quand Jessie entendit un grognement émerger de la
chambre, elle comprit que Ryan était réveillé. Elle finit de se brosser les
dents et, ouvrant la porte de la salle de bains, elle le vit se redresser au
bord du lit. Des touffes de ses cheveux noirs courts se dressaient çà et là
parce qu’il avait dormi contre la tête de lit. Jessie ne pouvait pas voir ses
yeux marron et doux, mais elle imagina qu’il les clignait lentement pour
accueillir le matin. Comme il était torse nu, elle remarqua qu’il avait
récupéré une partie du tonus musculaire qu’il avait perdu après le coup de
poignard et le coma.


Jessie ne pensait pas que l’inspecteur Ryan Hernandez
redeviendrait jamais le spécimen d’un mètre quatre-vingt-deux et de quatre-vingt-dix
kilos qu’il avait autrefois été, mais ça ne serait pas dû à un manque d’effort.
Il avait l’air en bien meilleure santé que l’été dernier. À cette époque-là,
pendant quelques semaines, il avait été dans le coma, insensible, à l’article
de la mort, tout cela parce que l’ex-mari de Jessie, Kyle Voss, avait échafaudé
un plan complexe pour détruire la réputation de Jessie puis tuer tous ses
proches. Cela avait presque marché.


Finalement, Kyle Voss avait assassiné l’ami et mentor en
profilage de Jessie, Garland Moses, failli tuer Ryan et essayé de faire de même
avec Jessie et Hannah. Il n’y avait aucune ressemblance entre l’homme qui était
maintenant assis sur le lit devant elle et le patient affaibli qui avait été
allongé à l’hôpital branché à des quantités de tubes seulement six mois
auparavant.


— Salut, le paresseux, dit-elle en approchant
furtivement de lui.


— Bonjour, répondit-il en l’embrassant sur la joue
pour lui épargner son haleine matinale. Depuis combien de temps es-tu
levée ?


— Pas très longtemps. Je suis allée voir les
marshals. Ils préparent le café.


— Excellent, dit-il en étirant les bras au-dessus de
la tête, même si je trouve dommage que ces professionnels ultra-compétents
soient réduits à préparer notre café matinal.


— Je crois qu’ils l’ont préparé pour eux-mêmes et
qu’il en reste pour nous, lui assura-t-elle. Ne t’inquiète pas. Ils considèrent
encore qu’ils sont surtout là pour nous protéger.


Ryan embrassa Jessie à nouveau sans raison apparente.
Elle adorait le fait qu’il ne semble pas avoir besoin de raison.


— Est-ce que Hannah est levée ? demanda-t-il.
Je me suis habitué à m’attendre à un petit déjeuner luxueux.


— Quand je me suis levée, elle dormait encore, mais
qui sait ce qui s’est passé dans les quelques dernières minutes ? Je ne serais
pas étonnée si elle nous avait préparé une frittata entre temps.


Comme si elle avait entendu Jessie, Hannah frappa à la
porte.


— Qui est-ce ? demanda Jessie.


— Hannah. Puis-je entrer un instant ?


Jessie se tourna vers Ryan, qui hocha la tête.


— Pas de problème, répondit-elle.


Sa sœur cadette passa la tête par la porte. Il était
clair qu’elle était levée depuis longtemps. Ses cheveux blond roux étaient
peignés et coiffés. Ses yeux verts, les mêmes que ceux de Jessie, avaient un
éclat plein d’énergie. Elle mesurait deux centimètres de moins que sa grande
sœur mais, en ce moment, elle avait l’air tout à fait imposante.


— Bonjour, dit-elle gentiment. Je voulais savoir si
vous aviez plus envie de crêpes ou de gaufres belges ce matin.


— Ouah, dit Ryan. Les deux, ça me semble formidable.


— Les deux me vont, convint Jessie.


— Dans ce cas, je vais préparer des crêpes, dit
Hannah. Je voulais essayer une nouvelle version plus savoureuse. Vous pourrez
être mes cobayes.


Elle partit aussi vite qu’elle était arrivée. Jessie et
Ryan se retrouvèrent seuls et soudain affamés. Ryan se leva du lit et Jessie
remarqua qu’il ne prenait pas sa canne. C’était bon signe. Même s’il avait
douté de lui-même ces derniers temps, il faisait son possible pour retrouver
ses forces. Ils n’avaient besoin ni l’un ni l’autre de dire pourquoi.


Il se rendit lentement dans la salle de bains pendant que
Jessie essayait de décider quel pantalon de yoga elle allait porter
aujourd’hui. Alors que Ryan allait fermer la porte de la salle de bains, son téléphone
sonna. Il s’arrêta sur place.


— C’est Decker, dit-elle en regardant l’écran.
Faut-il que je réponde ?


Ryan hocha la tête. Decker était sur leurs deux listes de
contacts approuvés.


— Je ne crois pas qu’il appellerait à 7 h 14 rien
que pour dire bonjour. Il a peut-être des bonnes nouvelles à nous annoncer.


— Bonjour, capitaine, dit-elle en activant le
haut-parleur.


— Bonjour, Barnes, dit-il brusquement en utilisant
ostensiblement son faux nom comme précaution supplémentaire au cas où quelqu’un
les espionnerait. Est-ce que Hosea est avec vous ?


— Je suis là, capitaine, dit Ryan, qui portait
actuellement le faux nom de Randy Hosea. Nous sommes seuls, d’ailleurs.


— Bien. J’ai besoin que vous veniez tous les deux au
poste dès que possible.


— Avez-vous des nouvelles sur l’affaire du Chasseur
Nocturne ? demanda Ryan, tout excité.


Il y eut un court silence.


— Non, dit-il finalement, mais j’ai quelque chose
d’autre à vous montrer à tous les deux, c’est important et il faut que vous
soyez là en chair et en os. Est-ce que vous êtes sur une plage de Maui ou
est-ce qu’un de vos amis marshals peut vous emmener ici en moins d’une
heure ?


— Nous pouvons venir en voiture, mais je crois que
ça prendra plus longtemps que ça, dit Jessie. Ils devront suivre leur protocole
de sécurité standard. De plus, il y a le trafic habituel. Si nous arrivons
avant neuf heures, nous aurons de la chance.


— On se voit à neuf heures, dans ce cas, dit Decker
en raccrochant sans dire un autre mot.


— Toujours aussi charmant, fit remarquer Jessie.


— Tu crois que nous aurons le temps de manger les
crêpes ? demanda Ryan.


— Peut-être si on les emporte, répondit-elle. Nous
ne devrions pas faire attendre le capitaine. Decker connaît les protocoles du
Service des Marshals aussi bien que nous. S’il nous demande de venir le plus
vite possible, ça doit être une affaire importante.











CHAPITRE DEUX


 


 


Même après tout ce qu’elle avait subi, Jessie n’y était
pas encore habituée.


Quand le grand SUV noir aux vitres blindées entra le
parking souterrain du Poste Central de la Police de Los Angeles escorté par
deux véhicules supplémentaires, Jessie eut légèrement honte. Elle n’était pas
chef d’État. Pour une consultante en profilage et pour un inspecteur de la
Police de Los Angeles, cette sorte de sécurité paraissait excessive. Toutefois,
ce n’était pas elle qui décidait. Comme elle leur avait demandé leur aide, elle
devait suivre leurs règles.


Donc, elle attendit dans le véhicule sans se plaindre que
les marshals aient sécurisé le garage, l’escalier (pas d’ascenseur pour eux) et
la salle de stockage du coin du premier étage située près de la cage
d’escalier, où le capitaine Decker les retrouverait. Le but était de s’arranger
à ce qu’aussi peu de gens que possible sachent qu’ils étaient là. Il y avait
peu de chances que le Chasseur Nocturne ait une taupe à la section, mais on ne
savait jamais. De plus, comme il avait déjà prouvé qu’il savait s’introduire
dans des endroits où il ne devait pas être, les marshals ne prenaient aucun
risque.


Même si Ryan se déplaçait mieux qu’avant, il lui fallut
quand même un peu plus de temps pour monter les marches qui menaient du garage
en sous-sol au premier étage et ils durent attendre dans la cage d’escalier
qu’on leur donne le feu vert. Quand ils avancèrent, le marshal Sam Mason leur
tint la porte ouverte. Le marshal Tommy Anderson fit de même avec la porte de
la salle de stockage.


Quand ils furent à l’intérieur, Tommy y entra aussi,
ferma et verrouilla la porte et se tint le dos contre la porte en observant les
occupants de la pièce. Se fiant à son expérience, Jessie savait que Sam se
cacherait nonchalamment dans le hall, d’où il pourrait surveiller la salle de
stockage et tous ceux qui s’en approcheraient. Les deux hommes portaient des
oreillettes, comme le marshal qui se trouvait encore dans le SUV dans le
garage, le marshal qui surveillait le hall du poste et les deux marshals qui
contournaient le pâté de maisons dans des véhicules séparés.


Jessie se sentait rassurée de savoir que le contingent
qui se trouvait avec Hannah au ranch (ou à La Ponderosa, le nom de code qu’on
lui avait attribué) était tout aussi scrupuleux. Quand ils étaient partis, il y
avait eu deux marshals à l’intérieur, deux autres juste devant et un garé au
bout du pâté de maisons.


Pour la première fois depuis qu’ils étaient entrés dans
la petite la salle de stockage, Jessie regarda attentivement le capitaine
Decker. C’était la première fois qu’elle le voyait depuis presque une semaine
et demie et il avait l’air de se porter plus mal qu’elle.


Sa chemise et sa veste élégantes et amidonnées le
cachaient bien, mais Jessie voyait qu’il était épuisé. Les quelques mèches de
cheveux blancs qu’il avait encore se redressaient en dépit du gel qu’il avait
utilisé pour les aplatir. Bien qu’il soit un grand homme maigre, tout son corps
était voûté, comme s’il devait supporter le poids d’une enclume invisible. Il
semblait avoir encore plus de rides que la dernière fois qu’elle l’avait vu.
Son front était complètement plissé. Son long nez tressaillait nerveusement. En
lui, les seules choses qui donnaient l’impression d’avoir moins de
soixante-et-un ans étaient ses yeux d’aigle perçants.


Jessie n’était pas particulièrement étonnée qu’il ait
l’air de se porter si mal. En fait, elle s’était attendue à ce qu’il ait l’air
encore pire. Cet homme était attaqué de tous côtés, même par le quartier
général de la police. Bien qu’il soit responsable de tous les agents du Poste
Central, c’était son unité préférée, la Section Spéciale Homicides, qui
risquait actuellement la fermeture.


La SSH était spécialisée dans les affaires très en vue ou
suivies de près par les médias, souvent avec plusieurs victimes ou des tueurs
en série. Or, bien qu’ils aient récemment remporté une victoire importante
quand Jessie avait résolu une série de meurtres associés les uns aux autres,
dont celui d’une influenceuse très en vue et populaire sur les médias sociaux,
cela n’excusait pas la fuite du Chasseur Nocturne.


Ses exploits n’étaient pas encore connus des médias, mais
le chef de la police et ses sbires savaient parfaitement que la SSH devait
encore attraper un tueur en série notoire qui dépeçait ses victimes avant de
les tuer. Circonstances aggravantes, cet homme approchait probablement des
quatre-vingts ans et il avait assassiné l’inspecteur Trembley, un des leurs. Si
ce tueur n’était pas bientôt mis hors d’état de nuire, la SSH risquerait d’être
incorporée à une autre unité sans autre forme de procès ou, pire encore, tout
simplement supprimée. Le poids de ces menaces était visible sur le visage de
Decker.


— Comment allez-vous ? demanda-t-il à Jessie et
à Ryan en essayant vainement d’échanger des politesses de pure forme.


Comme Jessie savait qu’il était impatient d’aborder la
raison pour laquelle il les avait convoqués, elle évita de déclarer qu’elle se
sentait impuissante ou que l’état émotionnel de Ryan était fragile et répondit
pour eux deux par un simple :


— Bien.


— Parfait, dit-il, clairement satisfait de ne pas
avoir à poursuivre les salamalecs. J’ai des bonnes nouvelles. Je crois que j’ai
peut-être trouvé un moyen de vous protéger tous pendant que nous cherchons le
Chasseur Nocturne tout en faisant un peu de bien en même temps.


La première partie de la proposition réjouit Jessie, mais
l’idée de faire « un peu de bien » la rendit sceptique malgré elle,
car elle lui donnait l’impression que cela allait ouvrir la porte à une chose
qu’elle n’apprécierait pas.


— Nous vous écoutons, dit Ryan avec la même prudence
que Jessie.


— J’ai reçu un appel d’un vieux copain, tôt ce
matin. Il s’appelle Richard McClane. Nous sommes allées à l’académie de la
police ensemble. Après avoir passé une demi-douzaine d’années dans la police,
il a décidé de quitter la vie citadine. Il a déménagé dans les Montagnes de San
Bernardino et a rejoint le département du shérif du comté de Riverside. Après
être monté dans la hiérarchie, il est maintenant shérif adjoint pour tout le comté.


— Vous n’allez pas nous soumettre une affaire
maintenant, n’est-ce pas, capitaine ? demanda Jessie en l’interrompant
impatiemment.


— Écoutez-moi jusqu’au bout, Hunt, répondit-il d’un
ton légèrement contrarié. Cela pourrait en fait fournir une solution élégante à
plusieurs problèmes.


Jessie essaya de tenir à distance sa propre irritation.


— Désolée, dit-elle. Poursuivez.


— Il y a bien une affaire, mais elle peut nous servir.
Une femme a été tuée la nuit dernière dans une ville des montagnes, Wildpines.
Elle a été poignardée plusieurs fois dans son allée.


— Même si cette affaire a l’air fort déplaisante,
elle ressemble à un meurtre tout simple, dit Ryan, et elle ne mérite
certainement pas l’attention de la SSH.


— Vous auriez raison si c’était un meurtre unique,
répondit Decker, mais c’est le deuxième cette semaine. Les deux se sont
déroulés à coups de couteau. Les deux victimes étaient des femmes riches et
accomplies qui avaient une trentaine d’années. Cela fait autant de meurtres que
cette ville en voit d’habitude en une année entière. Rich m’a appelé pour que
je lui fournisse quelques conseils amicaux, car il sait que nous traitons cette
sorte d’affaire tout le temps, mais le lien potentiel entre les affaires et la
brutalité du mode opératoire sont si inhabituels que j’ai commencé à me dire
que cela pourrait justifier l’intervention de certains experts de Los Angeles.
Rich n’avait rien contre. En fait, il serait heureux de bénéficier d’une telle
aide et il pense qu’il pourra présenter l’implication d’une équipe spécialisée
en homicides comme un plus. Cependant, pour être honnête, l’enquête n’est qu’un
paravent dont le but est de vous envoyer là-bas.


— Pourquoi ? demanda Jessie, même si elle
commençait à soupçonner la raison.


— Parce que l’endroit est isolé, loin du Chasseur
Nocturne. Rich a un chalet juste en dehors de la ville. Il a proposé de vous le
prêter. Je suis souvent allé lui rendre visite là-bas pour y faire des randonnées
et y pêcher. Il loue son chalet sur Airbnb. Il n’a rien d’extraordinaire, mais
il est assez grand pour que vous y soyez à l’aise, vous deux et Hannah. Il est
loin des médias. Personne ne saura qui vous êtes. Vous pourrez y faire profil
bas pendant que le reste de l’équipe cherche le Chasseur Nocturne ici.


— Vous ne pensez pas le Service des Marshals capable
de protéger ces gens ? demanda le marshal Tommy Anderson, prenant la
parole pour la première fois.


— Ce n’est pas ça, dit rapidement Decker. Vos hommes
font un excellent travail. Je me disais juste que, si vos protégés étaient à
plus de cent-soixante kilomètres de l’homme qui les menace et si cet homme ne
savait pas qu’ils étaient partis, cela faciliterait la tâche à tout le monde.


Anderson ne répondit pas, mais il était clair qu’il avait
été un peu froissé.


— C’est une proposition généreuse, dit Jessie en
essayant de détendre l’atmosphère, mais quelques problèmes me viennent
instinctivement en tête.


— Comme quoi ?


Jessie se demanda comment poursuivre au mieux.


— Je ne veux pas avoir l’air arrogante, mais je
crois que, même dans une ville isolée au milieu des montagnes, certaines
personnes risquent de me connaître. Le nom de Jessie Hunt a été souvent
prononcé dans les médias ces deux dernières années. Ils ont la télévision,
là-bas, n’est-ce pas ? Ils ne sont pas coupés de la société.


— Effectivement, dit Decker en souriant pour la
première fois depuis leur arrivée. C’est pour cela que vous n’utiliseriez pas
vos vrais noms et ne préciseriez pas que vous venez de la SSH. Vous seriez
juste des ressources prêtées par la Police de Los Angeles. Par précaution, on
vous a déjà tous fourni des fausses identités et elles n’éveilleront le soupçon
de personne, surtout pas au cœur de la police locale. De plus, même si les gens
ont entendu votre nom, votre visage est moins célèbre. Il fait froid, là-haut.
Portez une parka, des sweats à capuche et des casquettes. Si vous restez
discrète, personne n’aura de raison de vous soupçonner. Bon, vous avez parlé de
quelques problèmes. Quels sont les autres ?


Jessie se tourna vers Ryan, car elle ne savait pas
comment s’expliquer sans avoir l’air d’une imbécile. Elle vit dans ses yeux
qu’il comprenait. Il hocha la tête et prit la parole.


— C’est juste que c’est notre affaire, capitaine,
insista-t-il. J’étais avec Alan Trembley quand le Chasseur Nocturne l’a
assassiné. Tous les autres meurtres sont des messages adressés directement à
Jessie. Je trouve indécent de déguerpir dans une ville idyllique des montagnes
pendant que tous les autres se coltinent le travail ingrat.


— Je comprends ce que vous ressentez, répondit
Decker, mais ça ne se passera pas forcément comme ça. Oui, l’inspecteur Reid
sera responsable des opérations ici et Jamil effectuera les recherches, mais
cela ne signifie pas que vous ne serez pas en contact avec eux et que vous ne
pourrez pas les aider quand ce sera nécessaire. De toute façon, Hernandez, vous
n’avez pas formellement le droit de repartir sur le terrain, donc, pour vous,
ce sera seulement un changement de cadre qui vous laissera plus d’espace vital
que vous n’en auriez ici. Quant à vous, Hunt, avec tout ce qui s’est passé, je
ne vous laisserais pas non plus aller sur le terrain par ici ces temps-ci. En
fait, si vous restez ici, à Los Angeles, vous serez coincée dans une maison
sécurisée jusqu’à ce que le Chasseur Nocturne soit capturé ou tué. Ça pourrait
prendre des jours. Ça pourrait prendre des mois. Ça pourrait prendre …


Il laissa sa phrase inachevée et ils comprirent tous
qu’il aurait pu terminer en disant « une éternité ». Il reprit
rapidement en essayant de dépasser cette idée décourageante.


— Au moins, avec ma proposition, vous pourrez
circuler partout comme vous l’entendrez et sans gardes du corps. De plus, ne
trouvez-vous pas que Hannah apprécierait de changer de décor ? Elle est
coincée ici elle aussi, n’est-ce pas ? Elle ne peut pas revenir à l’école
avant que le Chasseur Nocturne n’ait été capturé.


Jessie se tourna vers Ryan, qui haussa les épaules. Il
semblait reconnaître ce qu’elle ne pouvait pas nier : Decker savait se
rendre convaincant. S’ils pouvaient aller à un endroit sécurisé où ils, et
surtout Hannah, pourraient sortir, se promener et aller dans les magasins comme
les gens normaux, tout cela sans arrêter de participer à la recherche du Chasseur
Nocturne et en résolvant un meurtre, cela semblait être la meilleure
proposition qu’ils puissent recevoir dans un avenir proche.


— OK, dit-elle. Nous acceptons, mais j’ai quelques
conditions, que je vous communiquerai plus tard. On fait quoi, maintenant ?


Decker sembla plus soulagé que content.


— Maintenant, on convoque toute l’équipe. Capturer
cet assassin va nécessiter la mobilisation de toutes les forces en présence,
celles d’ici et celles des montagnes. Avant que vous ne partiez, il faudra que tout
le monde soit sur la même longueur d’onde. Au fait, j’ai dit à Rich que vous
seriez là-haut vers 14 h, ce qui signifie que, si on tient compte du trafic,
nous avons à peu près deux heures pour tout organiser avant votre départ. Il
n’y a pas une seconde à perdre.











CHAPITRE TROIS


 


 


Walter Nightengale était énervé.


Il avait passé toute sa vie à essayer de contrôler ses
émotions afin que, quand il leur laissait finalement le champ libre, elles lui
apportent une double satisfaction. Il n’y avait rien de plus grisant que de
tout garder en soi puis de tout relâcher en tranchant la chair tendre d’une
cible tout en regardant la terreur dans ses yeux.


Cependant, Jessie Hunt mettait sa maîtrise de soi à rude
épreuve. Seulement une semaine auparavant, il avait failli concrétiser son
rêve. Il était entré chez elle invité par elle parce qu’il avait pris
l’apparence de sa vieille voisine et que la ruse avait fonctionné. Il avait
apporté plusieurs seringues d’agent paralysant destinées à Hunt, son petit ami
inspecteur et sa sœur.


Seule la malchance l’avait privé de sa victoire. Le petit
ami s’était écarté de lui au mauvais moment. Le chien de la vieille voisine lui
avait aboyé dessus, ce qui avait éveillé les soupçons des cibles. L’inspecteur
et la sœur de Hunt avaient réussi à entrer dans une pièce sécurisée juste avant
qu’il ait pu leur faire les piqûres.


Même quand il avait réussi à remplir cette pièce de gaz
mortel, Hunt avait trouvé un moyen d’entrer dans la maison pour les sauver. Il
avait dû s’en aller avant d’avoir fini son travail. Les policiers approchaient
et Hunt était armée. Il avait tout juste réussi à quitter le quartier avant
qu’ils ne bloquent toutes les rues avoisinantes.


Malgré ça, il n’était pas certain d’avoir complètement
échoué. Hunt était-elle arrivée à temps pour sauver l’inspecteur Hernandez et
Hannah Dorsey ? Aux nouvelles, on ne disait rien sur leur décès. Or, la
mort de l’inspecteur décoré Ryan Hernandez aurait mérité l’attention des
médias. Avaient-ils d’une façon ou d’une autre caché la nouvelle pour le priver
de sa satisfaction ? Est-ce qu’ils étaient tous les deux sous assistance
respiratoire dans une chambre d’hôpital ? Il avait soigneusement cherché
une réponse à cette question mais n’avait trouvé aucune information qui prouve
que l’un d’eux ait été admis dans un quelconque hôpital.


Il devait supposer que Hunt les avait sauvés, qu’elle
était aussi bonne qu’il l’avait imaginé, telle une digne protégée de son
mentor, Garland Moses, le seul véritable ennemi juré de Walter. Il devait
supposer qu’il avait définitivement perdu son occasion presque idéale de les
tuer tous en une seule et longue nuit de sadisme.


À présent, cette nuit semblait appartenir à une vie
antérieure. Malgré tous ses efforts pour les retrouver, Hunt et sa famille
avaient disparu. Il avait surveillé leur maison et le poste de police où
Hernandez travaillait. Il avait surveillé l’université où Hunt enseignait et le
lycée où sa sœur suivait ses cours. Il n’y avait aucun signe d’eux où que ce
soit. Ils s’étaient cachés avec beaucoup d’efficacité.


Il avait envisagé de capturer la meilleure amie de Hunt,
une femme du nom de Katherine Gentry, afin de l’utiliser comme appât pour
attirer Hunt, mais cela aurait été compliqué. Ses recherches indiquaient que
Gentry, ex-Ranger de l’armée américaine, risquerait d’être difficile à
surprendre ou à maîtriser. De plus, il craignait que Hunt ne fasse surveiller
son amie parce qu’elle comprenait qu’elle pourrait être la prochaine cible.
C’était trop risqué.


Cependant, elle était la meilleure piste qu’il lui
restait. Donc, pendant la dernière heure, il n’avait pu que la regarder sans
agir pendant qu’elle exerçait son métier de détective privé. Actuellement, il
était bien déguisé et assis sur un banc de jardin public assez près de
l’endroit où elle était recroquevillée dans sa voiture, en train de prendre des
photos d’un homme qui portait une minerve mais semblait capable de se retourner
sans problème.


Au bout de tant d’années, il avait l’habitude de l’ennui
qui vient avec l’attente. La patience était un de ses plus grands attributs
mais, d’habitude, il en usait selon ses propres conditions, pas parce qu’il
avait été dupé par une parvenue de profileuse criminelle.


L’homme à la minerve disparut à l’intérieur d’un
bâtiment. Gentry posa son appareil photo et partit, apparemment satisfaite par
ce qu’elle avait pour l’instant. Walter fut tenté de monter dans sa voiture et
de la suivre mais décida de la laisser partir. Il n’aurait aucun mal à la
retrouver plus tard.


De plus, il avait besoin d’un moment pour se remettre de
ses émotions. Maintenant que le monstre qui vivait en lui avait été relâché,
maintenant qu’il avait complètement repris son rôle de Chasseur Nocturne après
tant d’années d’inactivité, il avait du mal à réprimer ses pulsions meurtrières
par un simple ordre.


Même maintenant, il sentait que l’envie le titillait de
plus en plus. Bientôt, à un moment ou à un autre, s’il ne pouvait pas retrouver
Hunt, il serait obligé de se défouler sur une autre cible, peut-être une qui
aurait les initiales de Hunt, J.H., comme deux anciennes victimes. Ou alors,
les initiales seraient peut-être H.D., comme celles de sa victime précédente et
de Hannah Dorsey. Il essaierait peut-être quelqu’un de nouveau :
R.H ? K.G. ? Aucune de ces idées n’était préférable. Elles lui
faisaient courir le risque d’être capturé. De plus, il en avait assez des
copies. Il voulait les originaux.


Même si ces retards étaient exaspérants, il savait que
cette déception était temporaire. Un de ces jours, Hunt ou un de ses proches
commettrait une erreur et il serait là pour en profiter. Il avait attendu
longtemps et il pouvait attendre encore plus longtemps.


Si ses soixante-dix-huit années de vie sur cette terre
lui avaient appris quelque chose (mis à part le fait qu’on trouvait rarement
autant de plaisir qu’en causant de la douleur à autrui), c’était à tenir bon.
Il attendrait le bon moment et, quand Jessie Hunt se révélerait à lui, il la
traquerait et lui bondirait dessus. Après tout, il était le Chasseur Nocturne.
C’était sa vocation.











CHAPITRE QUATRE


 


 


Jessie était impressionnée.


Decker avait prévu une salle spéciale pour la réunion.
Elle se trouvait au deuxième étage du Poste Central de la Police de Los
Angeles, tout au bout du hall, dans ce qui avait autrefois été une zone de
repos mais servait maintenant de déversoir aux archives. C’était à cet endroit
que l’on conservait les dossiers les plus anciens, les affaires non résolues
entre 1900 et 1950. Elles étaient en cours de numérisation mais, comme le
processus était lent et loin d’être une priorité, cette pièce recevait peu de
visiteurs.


Cela signifiait que, à l’exception de l’agent qui avait
pour mission de surveiller le deuxième étage, on n’y trouvait aucun personnel.
Comme Decker avait envoyé cet agent en bas jusqu’à nouvel ordre, la salle
verrouillée des archives était gardée par le marshal Tommy Anderson, assis sur
une chaise pliante, hors de vue dans un coin situé de l’autre côté du hall.


Le marshal Sam Mason restait dans la salle par précaution
supplémentaire, juste au cas où une des personnes avec lesquelles Jessie
travaillait de près aurait été sous les ordres du Chasseur Nocturne et aurait
voulu les éliminer, elle et la demi-douzaine de policiers présents dans la
salle. Aussi folle que soit cette idée, Jessie ne s’était pas souciée de s’y
opposer. Il avait déjà été assez difficile de convaincre Mason qu’elle-même,
Ryan et Hannah devaient avoir la permission d’aller à Wildpines sans escorte de
marshals. Jamais elle ne lui demanderait de quitter cette salle s’il tenait à y
rester, ce qui était le cas.


Jessie et Ryan attendirent que les autres entrent dans la
salle en file indienne. Quand ils y entrèrent, ils eurent tous l’air étonnés et
ravis. L’inspecteur Callum Reid, avec son ventre de plus en plus gros, ses
cheveux marron qui se faisaient rares et ses lunettes à monture noire, la serra
fermement dans ses bras quand elle entra. C’était lui qui l’avait aidée à
élucider le meurtre de l’influenceuse des médias sociaux. Pendant l’enquête, il
lui avait confié en privé qu’il avait un problème cardiaque et qu’il comptait
partir bientôt à la retraite. Elle n’avait dévoilé ce projet à aucun membre de
la section.


Le suivant qui entra fut Jamil Winslow, le chercheur
extraordinaire qui avait souvent aidé Jessie à élucider beaucoup de ses
affaires. Petit et maigre, ce jeune homme de vingt-quatre ans apparemment
fragile était en fait un enquêteur impitoyable qui semblait adorer découvrir
des détails qui échappaient à autrui. D’une politesse sans faille, il sourit à
Jessie et lui serra la main. Refusant d’en rester là, elle le serra dans ses
bras, lui aussi.


Le suivant était l’inspecteur Jim Nettles, qui avait
passé quinze ans à être agent patrouilleur avant de finalement obtenir son
badge d’inspecteur l’automne dernier, à trente-sept ans. Baraqué, grisonnant et
taciturne, il avait des mèches grises dans ses cheveux noirs. Jessie remarqua
sans dire mot la longue cicatrice horizontale qui lui traversait le devant du
cou, reste d’une blessure au couteau qu’il avait reçue quand, portant encore
l’uniforme, il avait essayé de protéger Jessie de Xander Thurman, son père
tueur en série. Nettles n’en voulait pas à Jessie, mais cette dernière savait
que la femme de l’inspecteur lui en voulait encore, elle.


Pendant que Nettles serrait les mains à tout le monde,
Jessie eut sa première vraie surprise de la matinée. Elle vit entrer
l’inspectrice Karen Bray. Karen était une inspectrice de Hollywood qui avait
aidé Jessie à résoudre plusieurs affaires qui s’étaient produites sur son
territoire, dont le meurtre récent d’une actrice sur le déclin.


La petite silhouette et l’attitude modeste de Karen Bray
étaient trompeuses. Plus d’une fois, Karen s’était avérée être une enquêtrice
futée et efficace qui savait s’imposer tout en restant diplomate. Jessie la
considérait aussi comme une amie. Karen avait presque quarante ans et ses
cheveux châtain clair étaient actuellement attachés en queue de cheval pour
plus de commodité. Elle n’avait pas de cernes sous ses yeux gris et vifs, ce
qui prouvait que son jeune enfant l’avait laissée dormir toute la nuit.


— Oh, oui, dit Decker, visiblement amusé de voir la
surprise qui s’affichait sur le visage de Jessie, j’avais prévu d’annoncer
cette nouvelle et j’attendais le moment approprié. L’inspectrice Bray a demandé
une mutation au Poste Central pour rejoindre l’unité de la SSH. Vu son travail
exemplaire sur plusieurs affaires avec Mme Hunt, je l’ai volontiers accueillie
parmi nous. Elle est en vacances pour une semaine et devait officiellement
commencer lundi prochain, mais elle a insisté pour venir nous aider
aujourd’hui.


— Eh bien, c’est une surprise agréable. Tu en avais
assez de t’aplatir devant les riches et les célébrités ? demanda Jessie
pour la taquiner.


— Est-ce que tu me dis que vous n’êtes jamais forcés
de le faire chez vous ? demanda Karen d’un air sceptique.


— Pas tous les jours, lui assura Jessie.


— Et quand elle joue la consultante chic, presque
jamais, ajouta Ryan.


Jessie se rendit soudain compte que ces deux-là ne
s’étaient jamais rencontrés.


— Karen, je vous présente Ryan Hernandez. C’est
l’inspecteur principal de la Section Spéciale Homicides. Ryan, je te présente
Karen Bray. L’année dernière, elle m’a aidée à élucider plusieurs affaires,
comme j’ai dû te le dire.


— Enchanté, Karen, dit Ryan en tendant la main.
Jessie dit beaucoup de compliments sur vous, même en votre absence.


— C’est très gentil, répondit-elle, mais, quand elle
parle de moi, je serais étonnée qu’elle rougisse comme quand elle parle de
vous.


— Effectivement, vous seriez peut-être étonnée,
répliqua Ryan.


À ce moment précis, Jessie sentit qu’elle commençait à
rougir. Elle s’interrompit brusquement quand une nouvelle personne entra.
C’était Kat.


Comme d’habitude, Kat portait un jean, une chemise
professionnelle décontractée et un blouson en cuir marron. Cette tenue
ordinaire cachait une femme à la force hors du commun. À un mètre soixante-dix
et avec ses 63 kilos, elle ne ressemblait pas à ce qu’elle était : un
soldat vétéran d’élite largement capable de tuer quelqu’un à mains nues. Comme
Karen, elle avait attaché ses cheveux châtains en queue de cheval pour être
tranquille. Ses yeux déterminés ne rataient rien.


Soudain, l’embarras céda la place au malaise. C’était
peut-être dû au fait que l’amie la plus proche de Jessie, qui avait très
récemment trahi sa confiance, la voyait très à l’aise avec une autre amie.
C’était peut-être dû au fait qu’elles ne s’étaient pas revues depuis la soirée
où le Chasseur Nocturne avait envahi la maison de Jessie, juste après qu’elles
avaient, elle et Kat, instauré une paix fragile en élucidant un meurtre
ensemble. Quelle qu’en soit la raison, la gêne flottait dans l’air ambiant.
Ryan essaya de la dissiper.


— Je suis content que vous ayez pu venir, Kat,
dit-il chaleureusement.


C’était lui qui l’avait appelée, bien que ce soit Jessie
qui l’ait demandé. C’était une des conditions sur lesquelles elle avait insisté
auprès de Decker pour accepter d’aller à Wildpines aujourd’hui. Quels que
soient les problèmes personnels qu’il restait encore à résoudre entre elles,
Jessie voulait que Kat participe à l’enquête sur le Chasseur Nocturne.


Si elle voulait que Kat y participe, c’était en partie
pour que son amie travaille avec la Police de Los Angeles et sous sa
protection. Jessie savait que, comme elle-même, Ryan et Hannah étaient sous
protection, le Chasseur Nocturne pourrait décider de s’en prendre à une autre
de ses proches pour punir Jessie ou pour l’appâter. Katherine « Kat »
Gentry était sa meilleure amie et donc, logiquement, son prochain choix. Il
serait plus difficile de parvenir jusqu’à elle si elle travaillait avec des
policiers.


L’autre raison pour laquelle Jessie voulait travailler
avec Kat était plus égoïste. À la différence des employés de la police de Los
Angeles, Kat était détective privée et, par conséquent, elle n’était pas
soumise à tous leurs règlements. Elle pourrait immédiatement aller enquêter où
il le faudrait, alors que les policiers auraient besoin d’un mandat. Elle
n’était pas sujette aux mêmes règles quand elle interrogeait des témoins et des
suspects. S’ils avaient besoin que quelque chose soit fait vite et sans
ménagement, Kat serait plus susceptible d’y arriver.


De plus, comme Kat avait de l’expérience en tant que
Ranger de l’armée américaine en zone de guerre en Afghanistan, elle était peu
susceptible de perdre son sang-froid en situation difficile. Son visage grêlé
par les éclats d’obus et la longue cicatrice verticale qu’elle avait sous l’œil
gauche, conséquences permanentes de sa rencontre avec une bombe artisanale,
prouvaient qu’elle n’avait pas peur de se sacrifier. Finalement, ce qui aidait
aussi, c’était que, visiblement, elle se sentait encore coupable d’avoir caché
les travers de Hannah à Jessie et ferait presque tout pour mériter le pardon.


— Comment tu vas ? demanda-t-elle quand Kat
vint la rejoindre.


— Moi, je vais bien, répondit son amie, mais comment
allez-vous tous les trois ? La dernière fois que je vous ai vus, nous
fêtions la capture d’un tueur. Ensuite, j’ai appris que vous étiez tous sous
protection parce que le Chasseur Nocturne s’était introduit chez vous.


— Disons plutôt qu’il est entré sans difficulté,
corrigea Ryan. Nous avons été idiots. Si Jessie n’était pas obsédée par les
pièces sécurisées et les masques à gaz de rechange, Hannah et moi, nous ne
serions plus là.


— Eh bien, je suis contente que vous soyez encore
là, dit Kat.


Alors, elle regarda directement Jessie et ajouta :


— Vous tous.


— Merci, répondit Jessie. Je sais que nous devions
déjeuner ensemble et … parler de tout ça, mais, visiblement, il s’est
passé quelque chose entre-temps. Pourrions-nous remettre ça à plus tard, quand
nous aurons capturé le vieux tueur en série ?


— D’accord, répondit Kat.


— Je crois que tout le monde est là, annonça Decker
d’une voix forte pour que tous comprennent que le temps des bavardages était
terminé. Nos invités d’honneur ont un emploi du temps serré et devront bientôt
nous quitter, donc, nous devons commencer. Comment allons-nous attraper ce
salaud ?


Alors qu’il allait continuer, on frappa à la porte.
Jessie regarda le marshal Sam Mason écouter un message dans son oreillette.


— Bien reçu, chuchota-t-il, j’ouvre maintenant.


Il déverrouilla et ouvrit la porte. Quand le dernier
participant entra, presque toutes les personnes présentes dans la salle eurent
le souffle coupé, à l’exception de Jessie.


Dans l’embrasure de la porte, il y avait Hannah.











CHAPITRE CINQ


 


 


— Bonjour, tout le monde, dit la sœur de Jessie d’un
ton faussement joyeux. Vous ne saviez pas que c’est le jour où on emmène sa
sœur au travail ?


Personne ne rit. Decker adressa un regard noir à Jessie et
elle comprit ce qu’il pensait : il considérait que c’était une mauvaise
idée.


Cela avait été sa seconde condition pour qu’elle accepte
d’aller à Wildpines aujourd’hui. Il fallait associer Hannah à l’enquête. Même
si Jessie aurait voulu protéger sa sœur de la laideur qu’ils affrontaient, elle
ne pouvait plus lui cacher la vérité. En théorie, elle serait adulte dans juste
quelques mois et, en réalité, son enfance avait pris fin le jour où elle avait
vu ses parents adoptifs se faire massacrer sous ses yeux par son propre père.


Elle méritait de savoir ce qui se passait. Chose tout
aussi importante, Jessie avait fini par penser qu’avoir accès à ces
informations était essentiel pour sa guérison. Si Hannah avait la sensation de
participer à la prise de décisions, cela calmerait peut-être son besoin
irréfléchi de mettre en danger sa sécurité et sa stabilité en cachette. Jessie
n’était pas sûre que ça allait marcher mais, quand elle avait caché la vérité à
Hannah, cette dernière n’avait fait qu’imiter sa grande sœur. Une honnêteté
complète donnerait peut-être de meilleurs résultats.


— Poursuivez, capitaine, dit-elle à Decker en
faisant signe à Hannah de venir s’asseoir à côté d’elle. Vous alliez expliquer
comment nous prévoyons de capturer le Chasseur Nocturne.


Decker resta muet une seconde et Jessie craignit qu’il ne
refuse finalement d’honorer leur accord, mais il sembla sentir qu’ils étaient
allés trop loin pour ça et haussa les épaules.


— OK, commença-t-il, voilà ce que nous pensons.
Jusqu’à présent, le problème est que nous avons traité cette affaire au coup
par coup. Nous n’avons appris que récemment que ce tueur était de retour.
Ensuite, il nous a fallu du temps pour comprendre qu’il tuait ses victimes afin
d’envoyer un message à Hunt.


— Pourquoi le ferait-il ? demanda l’inspecteur
Nettles.


Jessie choisit de répondre elle-même.


— C’est compliqué, dit-elle. Nous pensons qu’il
considérait Garland Moses comme son ennemi juré, la seule personne qui ait
failli l’attraper. Il y a vingt ans, Garland l’a rattrapé. Leur confrontation
physique a failli provoquer la mort de cet assassin. La plupart des gens
pensaient que le Chasseur Nocturne en était mort, mais Garland n’y a jamais
cru. Dans sa maison, il avait un dossier fourni qui le montrait. Notre théorie
est que, une fois que le Chasseur Nocturne a appris que Garland avait été
assassiné par l’ex-mari de sa protégée, il a été intrigué.


— Intrigué comment, exactement ? demanda Karen.


Ryan reprit l’explication.


— Nous pensons qu’il voulait voir si Jessie était
aussi bonne que son mentor, si elle était une adversaire digne de ce nom. C’est
pour cela qu’il s’est mis à tuer des gens qui avaient ses initiales et, plus
tard, qu’il a assassiné une femme qui avait celles de Hannah. Il a aussi changé
son mode opératoire. Autrefois, sur la côte est, il découpait les gens avec une
machette mais, ici, à Los Angeles, il leur injecte une substance paralysante
puis les dépèce avec un couteau X-Acto. Dans le dossier de Garland, nous avons
trouvé qu’il avait fait ça une fois avant de se cacher. Il voulait probablement
voir si Jessie saurait faire le lien. Elle l’a fait.


— Malheureusement, poursuivit Decker, la situation
s’est aggravée. Mardi soir, il a réussi à s’introduire chez Hunt. Il voulait
les découper tous avec son couteau X-Acto mais, comme ça n’a pas marché, il a
essayé de les empoisonner au gaz. Il semblerait qu’il n’enverra plus de
messages. Maintenant, tout ce qu’il veut, c’est du sang. C’est pour cela que
vous n’avez pas vu vos amis ces derniers temps. C’est pour cela que nos collègues
du Service des Marshals participent à cette réunion avec nous, aujourd’hui, et
c’est aussi pour cela que Hunt, Hernandez et Hannah ne seront plus avec nous
après cette réunion. Quand nous l’aurons terminée, ils seront emmenés à un
endroit secret jusqu’à ce que le Chasseur Nocturne soit capturé ou tué.


— Mais comment sommes-nous censés attraper un des
tueurs en série les plus notoires des cinquante dernières années sans l’aide
des gens qui le connaissent le mieux ? demanda l’inspecteur Reid.


— Ils ne seront pas avec vous, reconnut Decker. mais
cela ne signifie pas qu’ils ne seront pas disponibles pour vous aider.


— C’est exact, dit Jessie. Nous ne serons pas ici
avec vous, au bureau ou sur le terrain, mais nous comptons quand même rester en
relation avec les équipes qui enquêtent activement. Si vous avez des questions,
appelez-nous. Si vous avez besoin d’informations, dites-le-nous. Ce n’est pas
parce que nous ne serons pas physiquement avec vous que nous ne coopérerons
pas.


— Notre plan, c’est que Winslow fournisse des
pistes, ajouta Decker. Toute la semaine dernière, il a assidûment regardé les
vidéos de surveillance. Nous avons un meurtre en vidéo et c’était clairement le
travail du Chasseur Nocturne. Il se mettait en scène pour nous. Nous savons aussi
qu’il préfère conduire les vieilles voitures, surtout celles du vingtième
siècle. Il aime les tacots sans GPS. Winslow a repéré tous les véhicules qui
étaient près des scènes de crime et qui correspondaient à la description.
D’après les clips vidéo et les signalements fournis par les gens présents dans
cette salle, nous avons quelques chances de retrouver ce tueur par reconnaissance
faciale. Il sait se cacher, il est très prudent, mais il suffira qu’il commette
une erreur pour que nous le repérions.


— J’ai déjà une liste de sept endroits potentiels où
il est peut-être allé récemment, précisa Jamil. J’ai peut-être aussi une piste
sur deux des vendeurs de voitures d’occasion où il a acheté ses véhicules. Nous
savons qu’il a utilisé au moins trois voitures différentes dans les quelques
derniers mois. Nous les avons toutes retrouvées abandonnées. Deux avaient été
incendiées. Aucune n’avait d’empreintes digitales ou d’ADN. Je ne serais pas
étonné s’il avait encore au moins autant de véhicules à sa disposition. Il
s’est préparé à cette aventure longtemps à l’avance.


— C’est pour cela que nous avons beaucoup de
rattrapage à faire, dit Decker. Nous allons nous diviser en deux équipes.
L’inspecteur Reid et l’inspectrice Bray travailleront ensemble. L’inspecteur
Nettles sera le coéquipier de Mme Gentry. Je sais que nous n’autorisons pas
souvent un enquêteur qui n’appartient pas à la Police de Los Angeles de se
joindre à une de nos enquêtes, mais nous sommes à court de personnel et Hunt
m’assure que Gentry nous sera utile. Elle l’a certainement été pendant
l’enquête récente sur les meurtres perpétrés lors d’un mariage.


Jessie se demanda si Decker soupçonnait la vraie raison
pour laquelle elle avait suggéré que Kat travaille avec Nettles : c’était
l’inspecteur le moins expérimenté et il pourrait apprécier la réputation de
tête brûlée durcie par la guerre de Kat. Jessie avait la sensation que Nettles
connaissait cette vraie raison et qu’elle ne le gênait pas. Parfois, même un
capitaine de police aimait avoir à sa disposition une personne qui n’était pas
liée par les règles de la section.


Jessie regarda dans la salle et sentit que le groupe
avait une assurance qu’elle trouva déconcertante. Même s’ils savaient tous
qu’Alan Trembley avait été tué par le Chasseur Nocturne et même si quelques-uns
d’entre eux avaient regardé la vidéo où il torturait Hallie Douglas, elle avait
l’impression que certains d’entre eux pensaient encore qu’un tueur en série qui
approchait les quatre-vingts-ans n’était pas une menace mortelle pour eux. Elle
décida de les débarrasser de cette impression.


— Écoutez, dit-elle d’une voix calme mais énergique,
ne vous imaginez pas que ça va être une promenade de santé. L’homme que vous
recherchez n’est pas seulement un vieux monsieur qui connaît quelques tours et
sait manier un petit couteau. Il est brillant, expérimenté et rusé. Il est
entré dans notre maison sous notre nez alors que nous étions en alerte
maximale. Il a pris Alan Trembley par surprise et l’a laissé saigner jusqu’à la
mort sur le sol d’une auberge de jeunesse. Il a tué au moins trois personnes
dans les quelques derniers mois juste à cause de leurs initiales. Avant de
faire profil bas il y a vingt ans, d’après ce que nous savons, il a tué plus de
quatre-vingts personnes en les tailladant avec une machette. Il en a
probablement assassiné au moins autant dont nous ne connaîtrons jamais
l’identité.


Dans la salle, tout le monde se tut. Hannah était livide.
Jessie eut brièvement honte d’avoir imposé autant d’horreur à sa sœur
adolescente mais, quand on méritait de connaître la vérité, il fallait accepter
qu’elle soit parfois difficile à entendre. Donc, Jessie poursuivit.


— N’oubliez pas que cet homme trouve son plaisir
dans le meurtre. C’est ce qui lui apporte de la joie. Donc, en ce moment, il
est probablement frustré de ne pas nous avoir eus, dit-elle en adressant un
hochement de tête à Ryan et à Hannah. Il ne va pas y renoncer, mais sa
frustration pourra le pousser à commettre des actes inconsidérés, peut-être en
s’attaquant à d’autres innocents dont le seul défaut est d’avoir les mauvaises
initiales, et bientôt, à mon avis. Il l’a peut-être déjà fait. Ne sous-estimez
pas cet homme.


Elle se tourna vers Decker, qui n’avait pas grand-chose à
ajouter. Elle s’aperçut qu’il pensait que c’était une bonne conclusion.


— Fin de la réunion, dit-il. Dites au revoir à ces
trois-là et mettez-vous au travail. Si nous ne résolvons pas cette affaire, ils
ne pourront pas reprendre leur vie normale et la Section Spéciale Homicides
sera probablement démantelée. Cela dit, travaillez en toute sérénité.


Il quitta la salle sans un autre mot. Les autres vinrent
offrir leurs meilleurs souhaits en file indienne. Personne ne demanda où ils
allaient. Ils savaient qu’on ne le leur dirait pas. Après que tout le monde fut
sorti mis à part le marshal, Jessie approcha de Kat.


— Ryan t’a dit pourquoi nous voulons que tu
participes à cette mission, n’est-ce pas ? demanda-t-elle à voix basse.


— Oui, lui assura Kat. Il vous faut quelqu’un qui
puisse se déplacer et faire des choses que des policiers légitimes ne peuvent
pas faire.


— Est-ce que ça va te poser un problème ?


Kat regarda Jessie comme si elle venait de l’insulter.


— Qu’est-ce que tu t’imagines ? demanda-t-elle.


Alors, elle ajouta :


— Je suis avec toi.


— C’est bien, répondit Jessie, parce que je crois
que nous allons avoir besoin de tes compétences avant la fin de cette mission.


— Désolé de vous interrompre, dit le marshal Mason
derrière elles, mais, si vous voulez rejoindre votre destination en temps et en
heure, vous devez partir maintenant.


— Vas-y, dit Kat. Prends garde à toi. On ne sait
jamais ce que cet homme va faire.


— Pareillement. Ne baisse pas la garde une seule
seconde.


— Ne t’inquiète pas, dit Kat, je ne sais pas faire
autrement.


Elle serra la main à Jessie et sortit. Maintenant, il ne
restait que Jessie, Ryan, Hannah et leur protecteur marshal des États-Unis. Il
referma la porte puis leur parla d’une voix calme mais ferme.


— Pour la première partie du voyage, jusqu’à ce que
vous ayez quitté la ville, vous allez avoir un chauffeur. Trois véhicules
identiques vont partir du garage en même temps que vous. Votre chauffeur va
utiliser des manœuvres d’évitement en collaboration avec le reste de l’équipe
pour vérifier si on vous suit. Quand vous aurez quitté la ville et que nous serons
sûrs que personne ne vous suit, vous changerez de voiture. Un véhicule un peu
moins repérable qu’un grand SUV noir vous a été attribué. Vous rejoindrez
Wildpines dans ce véhicule. Il contient un GPS, mais seul un groupe réduit de
marshals aura accès à votre position. De plus, nous avons une petite antenne à
Palm Springs. Voici le numéro. Si vous avez des ennuis, demandez le marshal
John Troy. Ils pourront vous rejoindre au chalet dans les quarante-cinq
minutes. Compris ?


— Compris, dit Jessie.


— Je souhaiterais vous rappeler que je crois que
c’est une très mauvaise idée, dit Mason. Vous serez sans protection,
vulnérables et loin de toute assistance immédiate.


— Nous comprenons, Sam, dit tranquillement Jessie en
l’emmenant dans le coin de la salle pour que Hannah ne puisse pas les entendre,
mais ma sœur a besoin de pouvoir sortir et se promener un peu. Elle traverse
une période émotionnellement difficile et, si je la garde sous clé pendant des
semaines consécutives, elle va en souffrir. Si nous agissons correctement,
personne ne saura où nous sommes et, rien qu’à cette idée, je respire mieux.


— Je comprends que l’on ait besoin d’air frais et de
promenades, dit-il, mais j’aime aussi qu’on ait le regard vif et alerte et
qu’on tourne constamment la tête. Promettez-moi que vous serez prudente.


— Je vous le promets, dit Jessie avec une assurance
qu’elle n’était pas sûre de ressentir.


Elle pensait réellement que Hannah avait besoin qu’on
l’éloigne de ce stress permanent. Les fourmis dans les jambes, ça existait. En
même temps, ce que Sam avait dit était vrai. En quittant la ville et la
protection qu’elle leur offrait, ils prenaient un risque. Elle espérait que
cela en valait la peine.











CHAPITRE SIX


 


 


Il fallut plus de deux heures avant que le trafic ne
finisse par se dissiper.


Quand ils purent réellement conduire à la vitesse limite,
ils étaient à Redlands, à seulement trente-cinq kilomètres de la sortie vers
Wildpines. C’était Ryan qui conduisait. D’abord, Jessie n’avait pas voulu,
craignant qu’il n’ait des problèmes de mobilité, car il n’avait pas conduit
depuis juillet dernier, mais Ryan avait insisté et, en quelques minutes, il
avait semblé être parfaitement à l’aise. Sur le siège arrière, Hannah était
absorbée par son téléphone. Jessie passait tout son temps à observer les
voitures qui passaient aux alentours pour vérifier si on les suivait.


Elle demandait à Ryan de changer de voie à l’improviste,
d’accélérer et de ralentir à plusieurs reprises, ou du moins autant qu’on le
peut quand on circule à quarante kilomètres à l’heure sur une autoroute
embouteillée. Par deux fois, elle lui demanda de prendre des sorties sans le
signaler puis de revenir tout de suite sur l’autoroute. Pendant ces deux
heures, elle ne vit jamais le moindre véhicule louche. Si le Chasseur Nocturne
les suivait, il n’était pas seulement un tueur en série efficace, il devait
aussi demander à devenir chauffeur pour le FBI.


Quand ils sortirent définitivement de l’autoroute à
Banning, ils prirent l’autoroute 243 vers le sud et les montagnes, passant
devant le lycée local et une prison qui en semblait sinistrement proche. Après
avoir traversé un petit pont, ils prirent immédiatement une route pentue et
sinueuse qui montait le flanc dénudé de la montagne.


C’était une route à deux voies et aucun véhicule n’aurait
pu les suivre sans se faire remarquer. Jessie demanda quand même à Ryan de
s’arrêter à deux parkings pour laisser passer les véhicules qui arrivaient
derrière eux puis regarda pour vérifier s’ils s’attardaient. Aucun d’eux ne le
fit.


Malgré les virages en épingle à cheveux constants, au
bout de seulement cinq minutes, ils furent à plusieurs centaines de mètres
d’altitude. Dans l’horizon poussiéreux du désert, Jessie vit une tour immense
monter vers le ciel. Elle savait que cette tour faisait partie d’un énorme
casino qui avait été construit au milieu de nulle part. Loin au-delà, à au
moins trente kilomètres de plus vers l’est, il y avait l’oasis de Palm Springs,
où les marshals des États-Unis étaient apparemment prêts à recevoir son appel.


Avant qu’elle n’ait pu y penser trop longtemps, ils
commencèrent à traverser les montagnes.


— Enfin, marmonna Hannah depuis le siège arrière.


— Quoi ? demanda Jessie.


— Tous ces tournants me donnaient la nausée,
dit-elle en baissant sa vitre malgré la température, qui avoisinait les quatre
degrés.


— C’est peut-être parce que tu as lu sur ton
téléphone, suggéra Jessie. Tu devrais peut-être essayer de regarder l’horizon.


— Ne te fais pas d’illusions, ajouta Ryan. Je crois
que ce passage en ligne droite ne durera pas longtemps. Quand nous serons de
l’autre côté de la montagne, nous retrouverons les virages en épingle. Nous
sommes à 900 mètres, en ce moment. Comme la ville est à environ 1600 mètres, on
n’y est pas encore.


Jessie s’était tellement occupée à contempler les beautés
de la montagne qu’elle n’avait même pas remarqué la gêne que représentaient les
virages en épingle ou les à-pic. Elle avait quand même remarqué que, tant
qu’ils étaient sur cette partie plus plate de la route, le paysage changeait.
Du côté nord des montagnes, qu’ils étaient en train de quitter, la terre avait
été marron et desséchée, avec des broussailles et des arbres maigres et noueux.
On y trouvait de longues étendues sans végétation. C’était probablement dû à un
des nombreux incendies qui ravageaient cette région toutes les quelques années.
Comme pour confirmer ses soupçons, ils passèrent à côté d’une série de troncs
noirs carbonisés, un cimetière d’arbres.


Ils se retrouvèrent vite de l’autre côté de la montagne.
Les arbres furent soudain plus hauts et plus verts. La neige commença à sortir
de nulle part, d’abord sur de petites étendues puis partout, couvrant les
collines d’un manteau blanc qui arrivait jusqu’au bord de la route à deux voies
récemment déneigée. Il était étonnant de se dire que, moins de trois heures
avant, ils avaient été en vue de l’océan, alors que, maintenant, ils étaient
dans un endroit qu’on aurait pu facilement prendre pour les Rocheuses.


Après quinze autres minutes d’interminables virages en
épingle, ils virent un chalet, puis un pavillon de chasse à thématique
chrétienne, puis d’autres chalets et, après un dernier tournant long et lent,
ils passèrent devant un panneau qui déclarait que la population de Wildpines
était de 2477 habitants. Alors, ils se retrouvèrent tout de suite en ville. Ils
quittèrent l’autoroute 243 pour passer sur l’avenue Central Circle Drive et
furent soudain sur ce qui semblait être la place principale.


— Quel bel endroit ! dit Hannah en exprimant à
voix haute ce qu’ils pensaient tous.


L’endroit se composait exclusivement d’une série de
vitrines de magasin accueillantes qui ressemblaient à des cabanes en rondins.
Alors qu’ils avaient à peine passé un pâté de maisons, ils trouvèrent deux
bars, un café, un magasin de savons artisanaux, une galerie d’œuvres d’art en
verre soufflé et un cinéma à une seule salle qui semblait n’ouvrir que du
vendredi au dimanche. Une banderole attachée à deux poteaux téléphoniques
au-dessus de la rue principale annonçait que le festival de jazz de Wildpines
commençait dans seulement douze semaines.


— J’aimerais en voir plus, mais je crois que nous
devons aller à l’annexe, dit Jessie. Le shérif adjoint McClane a dit qu’il nous
y retrouverait après 14 h et il est presque 15 h, maintenant.


— Je crois que c’est ce qu’il faut faire, acquiesça
Ryan. Il pourra nous fournir des informations sur l’affaire en même temps que
les clés du chalet. Alors, nous pourrons déposer nos bagages et commencer nos
interrogatoires.


— Vous pourriez peut-être me laisser ici, sur la
place principale, suggéra Hannah. Je n’ai aucune raison d’assister à cette
réunion, n’est-ce pas ? Comme ça, pendant que vous parlez au shérif, je
pourrais me promener un peu et découvrir les lieux. Je pourrais peut-être même
trouver un bon restaurant pour le dîner.


Jessie ne trouva aucune raison de s’y opposer. Elle se
souvint une nouvelle fois que, s’ils étaient venus par ici, c’était en partie
pour pouvoir se déplacer sans craindre constamment de croiser le Chasseur
Nocturne à tout moment. Aller se promener ferait vraiment du bien à sa sœur.


— D’accord, dit-elle. Amuse-toi mais garde les yeux
ouverts, je t’en prie. Grâce à toutes les précautions que nous avons prises
pour venir ici, je pense que nous n’avons pas été suivis mais, si tu vois
quelqu’un de louche, tiens-nous au courant. De notre côté, nous t’appellerons
quand la réunion sera terminée. Ça te va ?


Hannah hocha la tête en descendant de la voiture et leur
adressa le sourire le plus grand et plus sincère que Jessie l’ait vue faire
depuis plusieurs jours. La jeune fille referma la portière et se dirigea tout
droit vers le café, comme Jessie l’avait discrètement prédit.


Jessie déglutit avec difficulté, essayant de réprimer son
désir croissant de rappeler Hannah. C’était la première fois que sa sœur serait
vraiment seule en largement plus d’une semaine et cette constatation la
stressait plus qu’elle n’aurait cru. À côté d’elle, Ryan posa doucement une
main sur son avant-bras.


— Tout se passera bien, chuchota-t-il en lisant dans
les pensées de Jessie.


Elle hocha la tête, même si elle n’en était pas
entièrement convaincue.


Quand ils l’eurent vue entrer dans le café sans problème,
Ryan redémarra et parcourut les deux cents mètres qui les séparaient encore de
l’annexe de Wildpines, qui, à la différence de la majorité des autres bâtiments
de la rue, était principalement en béton. Le bâtiment était carré et trapu,
conçu à des fins plus utilitaires qu’esthétiques.


Le téléphone de Jessie vibra et elle baissa les yeux.
Quand elle lut le message, elle ne put s’empêcher de glousser.


— Qu’est-ce que c’est ? demanda Ryan.


— C’est un SMS du marshal Sam Mason. Il dit que,
maintenant que nous sommes bien arrivés en ville, il met fin à notre filature.


— Ouah, s’émerveilla Ryan en secouant la tête. Ces
gars sont impressionnants. Pendant tout le trajet jusqu’ici, je n’ai rien vu de
louche.


— Moi non plus, dit Jessie. Soit nous devenons
négligents, soit ils sont vraiment excellents.


— Je choisis la dernière solution.


Jessie était d’accord avec Ryan parce que, si les
marshals pouvaient les suivre sans qu’ils s’en aperçoivent, quelqu’un d’autre
pourrait en être capable lui aussi et les intentions de cette personne
pourraient être moins bienveillantes. Elle essaya de ne pas trop penser à cette
possibilité. L’inquiétude n’apporterait rien de bon. De plus, les gens qui
travaillaient à l’intérieur du minuscule poste de police qu’elle regardait
fixement avaient besoin de son aide. Elle avait deux meurtres à élucider.











CHAPITRE SEPT


 


 


Le vent était mordant.


Dès qu’ils furent descendus de la voiture, Jessie remonta
la fermeture Éclair de son manteau. Elle jeta un coup d’œil à son téléphone et
vit que la température était de deux degrés. Ils s’empressèrent de monter les
marches qui menaient au poste. Quand Ryan ouvrit la porte pour elle, Jessie fut
frappée par un souffle d’air chaud. Elle s’enleva sa veste aussi vite qu’elle
l’avait mise.


Quand elle regarda autour d’elle, elle vit que l’endroit
était petit. Une salle d’attente minuscule équipée de deux chaises était
séparée du reste du poste par un comptoir en Formica. Une femme d’une
soixantaine d’années avec des lunettes aux verres épais était assise derrière
le comptoir sur une chaise pivotante haute. Elle parlait au téléphone et, quand
Jessie et Ryan entrèrent, elle leva à peine les yeux.


Derrière elle, à un des deux bureaux du poste, un adjoint
costaud de presque trente ans aux cheveux couleur paille parlait lui aussi au
téléphone et notait activement les informations que lui communiquait la
personne qui se trouvait à l’autre bout de la ligne. Au fond du poste, il y
avait un second adjoint qui leur tournait le dos. Il parlait à un homme assis
sur un banc en métal dans la seule cellule de l’annexe. L’homme assis sur le
banc semblait encore avoir la gueule de bois suite à l’aventure qu’il avait
vécue la veille au soir.


Jessie reconnut le quatrième occupant du poste grâce à la
photo que le capitaine Decker leur avait montrée. Assis sur une chaise
installée le long du mur latéral, le shérif adjoint Richard McClane lisait le
journal les pieds sur une table basse. Même si Jessie supposa qu’il avait
environ le même âge que Decker, il était loin d’avoir l’air aussi épuisé que
son ami.


Ses cheveux épais contenaient encore autant de poivre que
de sel et sa peau tannée semblait avoir plus subi l’effet du soleil que celui
du travail. Il avait les joues rougeâtres et ses avant-bras, que l’on voyait
parce qu’il avait remonté ses manches, semblaient avoir l’habitude de couper du
bois. C’était un homme apparemment en bonne santé. Renoncer à la vie citadine
pour aller vivre dans les montagnes avait peut-être cet effet-là. Il leva les
yeux vers eux et sourit.


— Inspecteur Hosea et Mme Barnes, je présume ?
demanda-t-il en utilisant les fausses identités qu’on leur avait attribuées.


Il se leva pour les accueillir. Il était plus grand que
Jessie l’avait cru et avait un tout début de ventre qu’il n’essayait pas de
cacher.


— C’est ça, dit Ryan. Enchanté, monsieur.


— Vous pouvez m’appeler Rich, dit-il en écartant les
formalités d’un geste.


— Est-ce qu’on s’installe ici avec vous, Rich ?
demanda Jessie.


— Et si on allait derrière le poste ? suggéra
McClane. Cet endroit devient étouffant quand il y a plus d’une demi-douzaine de
personnes à l’intérieur.


Il leva le comptoir à rabat, passa, les fit sortir par la
porte d’entrée puis descendit les marches et contourna le bâtiment pour aller
rejoindre son véhicule qui se trouvait à l’arrière.


— Votre voyage s’est bien passé ? demanda-t-il.


— Pas trop mal, répondit Ryan. Le trafic s’est
dissipé peu après Redlands.


— Ça aurait pu être pire, dit McClane. Parfois,
c’est pare-chocs contre pare-chocs même au-delà de Palm Springs. Est-ce que la
fille va bien ? Elle s’appelle Heidi, n’est-ce pas ?


— Elle va bien, dit Jessie en respectant les faux
noms, aussi bizarre que cela lui paraisse. Nous l’avons déposée sur la place
principale pour qu’elle s’y promène un peu. Elle n’était pas vraiment
intéressée par ce voyage.


— Je comprends. J’ai une petite-fille de quinze ans.
Pour elle, ce qui n’est pas sur TikTok n’existe pas. Vous voulez parler dans la
voiture ou dehors ?


— Pourrait-on commencer dehors jusqu’à ce que je ne
puisse plus supporter le froid ? proposa Jessie.


— Aucun problème, dit McClane, apparemment
insensible au temps. Roy m’a communiqué les éléments essentiels de votre
situation. Il dit que, le moins j’en saurai, le mieux je me porterai et
j’aurais tendance à être d’accord. En ce qui me concerne, vous êtes des
inspecteurs ordinaires de la Police de Los Angeles qui nous aident à élucider
cette affaire inhabituelle.


— Cette version des faits nous va très bien, à nous
aussi, dit Ryan.


— Bien. Pour l’instant, j’ai réussi à cacher votre
implication à mon patron, le shérif de comté. Il n’apprécierait pas que la
Police de Los Angeles vienne ici. De plus, s’il s’intéressait à l’affaire, ça
ne ferait que compliquer les choses. Cependant, je dois admettre que deux
meurtres dans une aussi petite ville et surtout quelques jours l’un après
l’autre et avec le même mode opératoire, c’est très rare. À un moment ou à un
autre, mon patron va découvrir le pot aux roses. Quand ça arrivera, il
deviendra fébrile et voudra défendre son territoire. Je dirais que vous avez à
peu près quarante-huit heures avant qu’il ne joue du galon. Quand ça se
produira, si vous voulez encore faire profil bas, vous devrez peut-être battre
en retraite. Vous aurez encore accès à mon chalet, bien sûr, mais vous devrez
peut-être vous effacer devant les inspecteurs du comté. Je suppose que vous ne
voulez pas que trop de gens posent des questions personnelles sur vous ;
or, ces inspecteurs du comté auront tendance à le faire.


— Cela me semble raisonnable, dit Jessie. Je dirais
que, le moins de questions il y a, le mieux ce sera.


— Nous avons suivi le même principe, leur dit Rich.
En fait, même si cela pourrait paraître peu conventionnel à des policiers de
grande ville comme vous, nous avons fait de notre mieux pour cacher les détails
de ces affaires jusqu’à maintenant. Nous ne voulons pas créer de panique.


— Comment avez-vous pu y arriver avec deux
meurtres ? demanda Ryan, incrédule.


Rich sourit tristement.


— Ce n’est pas aussi difficile que vous pourriez le
croire. Comme le deuxième corps n’a été découvert que ce matin, personne n’est
encore au courant de la deuxième affaire. De plus, bien que les gens soient au
courant de la mort de la première victime, nous avons discuté avec son mari et
avons convenu que dévoiler les détails dans toute leur horreur n’aiderait
personne dans le contexte actuel. La plupart des gens s’imaginent encore
qu’elle est morte de causes naturelles et nous n’avons encore ressenti aucun
besoin de rectifier leurs suppositions.


Même si Jessie comprenait l’étonnement de Ryan, elle
était d’accord avec cette décision. Moins de gens connaissaient la vérité,
mieux ils pourraient mener leur enquête. Dans une ville aussi petite, si les
gens apprenaient les faits, cela compliquerait les interrogatoires. Enfin, si
les gens en apprenaient plus sur les victimes, ils s’intéresseraient plus à
Jessie et à Ryan et risqueraient de découvrir qui ils étaient réellement.


— Dans ce cas, comment voulez-vous commencer ?
demanda-t-elle en décidant de passer à la suite.


— Je me suis dit que nous pourrions nous attaquer
directement aux affaires pour optimiser le temps, si vous êtes d’accord,
suggéra McClane en leur montrant la voiture pour leur proposer d’y monter. Je
vous donnerai les clés du chalet et vous pourrez y emménager plus tard.


— Aucun problème, dit Ryan en ouvrant la porte de
devant pour Jessie.


— OK, répondit Rich, et si vous constatez que le
chalet ne vous convient pas, dites-le-moi. Je ne me vexerai pas. Il y a
d’autres possibilités. Je suis ami avec un couple qui loue des cottages, Leanne
et Paul Tobias. Il leur en reste peut-être quelques-uns. Et puis, il y a
toujours le Riggs Mountain Resort à côté de l’autoroute 243. L’endroit est
moins chic que le nom pourrait le suggérer, c’est plutôt un motel, mais, comme
il se trouve à un endroit un peu à l’écart, peu de gens y vont. Vous y seriez
peut-être même seuls. Je suis sûr que Stanley et Charlotte vous feraient une
réduction rien que pour avoir des clients.


— Je suis sûre que votre chalet nous conviendra, lui
assura Jessie.


Elle se retint de préciser qu’elle voulait qu’un minimum
de gens soient au courant de leur présence. Elle changea de sujet.


— Decker nous a seulement expliqué le principal. Pouvez-vous
nous décrire la situation ?


Ils montèrent tous dans la voiture et fermèrent les
portières avant que McClane ne réponde.


— OK. Nos deux victimes sont Clarice Kimble et Sarah
Ripley. Clarice est d’ici depuis longtemps ; elle a grandi ici puis a déménagé
brièvement avant de revenir passer la dernière décennie ici. Elle est mariée et
n’a pas d’enfants. Elle était à la tête d’une boutique d’aromathérapie et
vice-présidente de la chambre de commerce locale. Elle a été tuée dimanche soir
devant sa maison. Elle a été poignardée trois fois dans le haut du torse et du
cou. Son mari l’a trouvée peu après.


— Et l’autre victime ? demanda Ryan.


— Sarah Ripley. C’est chez elle que nous allons en
premier. Elle n’est pas d’ici, mais elle venait souvent. Elle habite à Los
Angeles avec son mari, mais ils possèdent une boutique dans Rockview Drive.
D’après ce que je sais, le mari ne vient pas souvent, mais Sarah venait ici
très régulièrement. Elle était censée ouvrir l’antenne d’une boutique qu’elle
possède à Los Angeles. Elle a été tuée la nuit dernière. Je pourrai vous
révéler ce que je sais d’autre quand nous arriverons là-haut. C’est à seulement
cinq minutes en voiture.


— Avant que nous partions là-haut, je me demandais
avec quelles ressources nous travaillons ici, demanda Ryan.


— En matière de police scientifique, vous ne serez
guère dépaysés. Les deux corps ont été emmenés chez le médecin légiste de
Perris. Il est à environ une heure vers l’ouest, mais c’est le plus proche. En
ce qui concerne les ressources humaines, l’annexe a un adjoint sur place,
Garrett Hicks. Vous l’avez vu parler à l’ivrogne dans la cellule. Il est jeune
mais intelligent. Il a grandi par ici, il connaît la plupart des gens et il a
un air effacé. Il vous aidera beaucoup. Je vais l’appeler maintenant.


Il parla à la radio.


— Garrett, pouvez-vous nous rejoindre
derrière ? Nous montons chez les Ripley.


— Oui, monsieur, répondit immédiatement l’adjoint.


— Normalement, nous attribuons un deuxième adjoint
quotidien à la ville par rotation, continua McClane. À cause des meurtres, le
deuxième adjoint est semi-permanent ces derniers temps. Aujourd’hui, c’est Pete
Traven. Il habite en bas de la montagne, à Hemet, mais il connaît bien la
région. Il s’occupera de tout ce qui ne concerne pas les meurtres dans la
journée. Autrement, si vous avez un gros problème, je pourrai arriver dans une
heure, mais j’espère que ça ne se produira pas. Plus je monte ici, plus ça
attire l’attention.


— Nous essaierons de vous impliquer le moins
possible, dit Ryan.


L’adjoint Garrett Hicks sortit par la porte de derrière.
Jessie n’avait pas pu l’observer quand il avait été en train de parler à
l’ivrogne enfermé dans la cellule. Elle constata alors qu’il était fort comme
un bœuf. Il mesurait facilement un mètre quatre-vingt-quinze et frôlait les
cent kilos, avec de larges épaules et des cuisses aussi épaisses que la taille
de Jessie. Ses cheveux noirs étaient coupés en boule à zéro et son visage était
chaleureux et franc. Jessie pensa qu’il n’avait quitté le lycée que depuis deux
ans maximum.


— Au fait, ajouta McClane, Garrett ne sait ni qui
vous êtes vraiment ni d’où vous venez. Il sait seulement que vous êtes venus
nous aider à résoudre ces meurtres et qu’il ne doit pas poser trop de questions
sur vous. Mis à part pour les détails de l’affaire, vous pourrez compter sur
lui pour garder les yeux ouverts et se taire.


L’adjoint Hicks s’assit sur le siège arrière à côté de
Ryan et la conversation s’arrêta.


— Désolé pour le retard, dit-il. Rusty menaçait de
vomir par terre au lieu de le faire dans les toilettes. J’ai dû lui dire que,
s’il vomissait par terre, il devrait tout nettoyer lui-même.


— Pas de problème, dit Rich. Garrett, je vous
présente Randy Hosea et Jennifer Barnes. Ils sont inspecteurs pour la Police de
Los Angeles. Vous leur apporterez toute l’aide dont ils auront besoin.


— Enchanté, monsieur, dit Ryan en lui serrant la
main.


— Pareillement, répondit-il, mais appelez-moi
Garrett, je vous prie. Ici, même Rich ne m’appelle pas « monsieur ».


— OK, Garrett. Je suis Jennifer, dit Jessie en
trouvant que ce nom paraissait bizarre quand il sortait de sa bouche. Rich nous
dit que vous connaissez bien les gens d’ici.


— Oui, madame, répondit Garrett. Je suis né ici et
j’y ai été élevé. Si vous avez besoin de savoir quelque chose sur les gens
d’ici, je vous aiderai.


Malgré l’impression étrange que cela lui donnait, Jessie
n’insista pour qu’il ne l’appelle plus « madame ». Elle y répondrait
plus facilement qu’à son faux nom.


— Dans ce cas, par où conseillez-vous que nous
commencions, Garrett ? demanda-t-elle.


Il réfléchit une seconde avant de répondre.


— Eh bien, si Rich est d’accord, je crois que nous
devrions commencer par la maison des Ripley. C’est la plus récente des scènes
de crime et, comme le temps n’a pas beaucoup changé depuis le meurtre de la
nuit dernière, vous pourriez encore y trouver des preuves physiques qui nous
ont échappé.


— Je crois que c’est un bon choix, acquiesça Rich.


— Aucun problème, ajouta Jessie, impressionnée par
l’humilité de Garrett.


— Souvenez-vous d’une chose, ajouta-t-il quand ils
partirent. Dans cette maison, la scène de crime est très brutale. Même sans le
corps, il y a du sang partout. Vous devrez vous préparer.


Jessie hocha la tête et Ryan l’imita. Ils ne précisèrent
ni l’un ni l’autre qu’ils avaient vu et vécu des horreurs que Garrett ne
pouvait imaginer. Jessie se toucha la clavicule, où elle portait encore la
cicatrice allant du cou à l’épaule que son propre père lui avait infligée quand
elle avait six ans, juste avant d’éventrer sa mère sous ses yeux.


Garrett n’avait pas besoin de savoir ça. Il croyait
encore que le monde était plus bon que mauvais. Jessie n’avait pas à lui dire
qu’il en était autrement. Il le découvrirait bien assez vite.
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Il fallut un moment à Hannah pour s’autoriser finalement
à se détendre.


Elle avait passé presque toute la semaine dernière sous
les verrous. Certes, cela avait été dans un grand ranch de la vallée de San
Fernando, mais cela n’empêchait pas qu’elle n’avait même pas eu le droit
d’utiliser la grande piscine qui se trouvait dans la cour de derrière. Elle
avait dû rester à l’intérieur tout le temps, loin des fenêtres, et, sauf dans
la salle de bains et dans sa chambre, elle avait toujours eu au moins un agent
à côté. Maintenant qu’elle était seule et libre de ses mouvements, elle avait
du mal à s’y habituer.


Après avoir commandé un machiato et s’être installée dans
un fauteuil usé en cuir dans le coin de ce café qui s’appelait Elevated Grounds,
elle regarda les clients aller et venir, d’abord d’un œil prudent, puis plus
par curiosité. Il lui fallut quelques minutes pour que la clochette qui sonnait
à chaque fois que la porte s’ouvrait ne lui coupe plus le souffle par
appréhension. Ensuite, elle se calma. En fait, observer les gens la passionnait
tellement qu’elle regarda à peine son téléphone.


C’étaient les gens les plus éclectiques qu’elle ait
rencontrés depuis longtemps, alors qu’elle habitait à la périphérie de
Hollywood, où l’éclectique était la norme. Dans le patio situé juste devant
l’endroit où elle était assise, une femme âgée qui ressemblait à une hippie
avec ses longs cheveux tressés et teints en au moins trois couleurs parlait à
deux motards en blouson de cuir avec des chaînes à la ceinture.


Dans le coin du café, un jeune homme de presque vingt ans
maigre, hirsute et d’apparence nerveuse déballait son violoncelle pour jouer
tout de suite. Ce faisant, il parlait à une serveuse qui ressemblait à un
mannequin sortant d’une séance de photos publicitaires pour une marque de café.
Elle était d’une beauté à couper le souffle et, même si le violoncelliste en
avait l’air tout à fait conscient, elle semblait joyeusement inconsciente de
l’impact qu’elle avait sur lui.


L’attention de Hannah fut détournée par un vacarme
tonitruant qui éclata près de la porte. Ses épaules se crispèrent
machinalement, puis elle se rendit compte que c’était seulement un groupe
d’adolescents qui avaient tous à peu près son âge et qui venaient manger un peu
et boire du café après l’école. Pourtant, ils ne ressemblaient pas du tout à des
élèves de son lycée.


Plusieurs d’entre eux portaient des instruments. L’un
d’eux avait un grand carton à dessins et un chevalet sous le bras. Un autre
avait un sac à appareil photo pendu sur le dos. Il y avait des tatouages et des
piercings partout et les tenues, variées, allaient du punk au gothique, sans
oublier une fille qui, en retirant sa veste, révéla qu’elle portait ce qui
ressemblait à une robe de débutante. Aucun de ces adolescents ne semblait
trouver qu’il sortait de l’ordinaire et aucun des clients réguliers du café ne
semblait le penser non plus.


Hannah essaya de ne pas les fixer du regard, mais elle
leva les yeux de son téléphone aussi souvent qu’elle le put sans attirer
l’attention sur elle-même. Après qu’ils eurent commandé, deux d’entre eux s’assirent
sur une grande causeuse contiguë à son fauteuil. La fille en robe de débutante,
qui avait de longs cheveux blonds détachés avec quelques mèches vertes et
roses, se tourna vers Hannah et sourit.


— Tu es nouvelle ce semestre ? demanda-t-elle.


— Pardon ? répondit Hannah, qui ne comprenait
pas ce qu’elle voulait dire.


— Comme je ne t’ai pas reconnue, j’ai supposé que tu
étais venue pour le semestre de printemps au conservatoire.


— Au conservatoire ? répéta Hannah, sachant
qu’elle avait l’air ridicule.


— Le Conservatoire des Arts de Wildpines, dit le
garçon assis à côté d’elle avec le chevalet et le carton à dessins. Il est
juste à côté du 243, Brookgate Road. Nous y sommes tous étudiants.


— Oh, non. Je suis juste ici en visite, admit
Hannah. Je ne savais même pas qu’il y avait une école, ici.


— Désolée, dit la débutante. Tu en avais le look. Je
m’appelle Patrice, au fait.


— Bonjour, je m’appelle Ha … Heidi,
corrigea-t-elle rapidement. J’ai quel look ?


Patrice se tourna vers le garçon au chevalet et sourit
avant de se retourner vers Hannah.


— J’aurais du mal à le dire, expliqua-t-elle. Au
conservatoire, tout le monde a un penchant artistique. C’est pour cela que nous
sommes ici. Tu m’as donné l’impression d’être artiste, c’est tout. Est-ce que
tu es sûre que j’ai mal deviné ?


— J’adore cuisiner, suggéra Hannah. Est-ce que ça
compte ? En fait, j’envisageais d’aller à l’école de cuisine après le bac.


— Ça doit être ça, dit Patrice.


— Bien sûr que ça compte, ajouta le garçon au
chevalet. Je parie que tu aimes que tes repas ressemblent à des œuvres d’art,
n’est-ce pas ?


Hannah fit semblant de ne pas être époustouflée par ses
yeux bleu ciel ou par ses épais cheveux blonds, qui étaient presque aussi longs
que les siens.


— Maintenant que tu en parles, je passe effectivement
beaucoup de temps sur la présentation.


— Tu vois, on le savait, dit le garçon. Je m’appelle
Chris.


— Bonjour, dit Hannah en sentant qu’elle était sur
le point de faire une chose sans précédent chez elle : rougir.


— Tu sais, dit Patrice, ils ont un programme estival
en Culture et Cuisine Indigènes. Même si ce n’est pas la même chose que se
former auprès d’un nominé de la Fondation James Beard, je te garantis que tu
adorerais. Tu devrais te renseigner et demander à tes parents d’organiser une
visite du campus.


— Merci, je leur en parlerai, dit Hannah en se
mettant soudain en mode auto-défense parce que Patrice avait parlé de ses
« parents » et que les siens, biologiques comme adoptifs, étaient
tous six pieds sous terre.


— J’espère bien, dit Chris avec un grand sourire qui
permit à ses dents blanches d’étinceler dans le soleil de fin d’après-midi.
Malheureusement, il faut qu’on s’en aille. Salvatore ici présent commence
toujours son concert de violoncelle solo à 15 h 30 et il trouve impoli que l’on
parte quand il a commencé.


— De plus, même si c’est une école des beaux arts,
nous avons quand même des devoirs, ajouta Patrice. Au fait, c’est bien que tu
puisses visiter cette ville un mercredi. Est-ce que tu es encore en vacances
d’hiver ?


— Non, dit Hannah sans arriver à trouver une réponse
convaincante, c’est un peu compliqué, une histoire de famille.


— N’interroge pas cette fille, Patrice, dit Chris
pour la réprimander. Bon, ce soir, on va tous à Wildyology, vers vingt-et-une
heures. Ils ont un patio extérieur qui donne sur Blueberry Creek. Nous aimons
jouer à des jeux de plateau près du feu et écouter des mauvais groupes de
reprises. C’est ringard et drôle. Tu devrais venir, Heidi.


Hannah sentit son estomac se nouer. Cela faisait
longtemps qu’elle n’avait pas été invitée à un événement social auquel elle
aurait pu aller en toute sécurité et surtout pas par un garçon aussi beau que
Chris.


— J’y réfléchirai, merci, répondit-elle en espérant
exprimer une décontraction appropriée.


Le reste de leur groupe avait récupéré sa nourriture et
ses boissons et attendait poliment près de la porte. Patrice et Chris se
levèrent pour les rejoindre.


— N’oublie pas mon avertissement sur Sal, lui
murmura Chris à l’oreille avant de s’en aller.


La chaleur de son haleine envoya un frisson dans le cou
de Hannah.


Quand ils partirent, elle décida de les imiter. Elle ne
savait pas dans combien de temps Jessie et Ryan viendraient la chercher et elle
voulait découvrir un peu plus la ville tant qu’elle le pouvait. Elle regarda
tous les étudiants s’entasser dans une camionnette qui portait le logo du
conservatoire sur le côté et attendit qu’elle ait disparu pour quitter Elevated
Grounds.


Elle regarda autour d’elle une minute en essayant de
choisir par où aller. Au bout d’un moment, elle décida de monter la colline par
Central Circle Drive pour aller dans la direction d’un centre commercial
apparemment cool qui contenait un magasin de vêtements, une papeterie et une
boutique qui semblait vendre aussi bien des glaces que du bœuf séché.


Même si c’était à moins de cinquante mètres, quand elle y
arriva, elle se rendit compte qu’elle était légèrement essoufflée à cause de
son manque d’exercice récent et de l’altitude. Elle s’arrêta chez le glacier et
s’acheta un petit cornet à la menthe et aux pépites de chocolat pour tenir
jusqu’au dîner. Ensuite, elle entra dans la papeterie d’à côté.


Une femme âgée se tenait derrière la caisse. Elle était
agréablement grassouillette et avait les cheveux gris et frisés. Elle portait
ses lunettes attachées à une ficelle pour pouvoir les enlever sans les perdre.
La monture des lunettes était décorée avec ce qui ressemblait à des pétales de
fleurs dessinées à la main. Elle portait un tablier vert, lui aussi décoré avec
un motif floral. Son nom, Maude, était inscrit en cursives près du haut du
tablier.


Pour une raison quelconque, elle rappelait à Hannah le
vieil homme qu’elle avait trouvé allongé dans la rue guère plus d’une semaine
auparavant. Il avait eu une crise cardiaque et elle l’avait emmené à l’hôpital
de toute urgence. Il y était mort en lui tenant la main. Plus tard, elle avait
appris qu’il était un survivant de l’Holocauste, qu’il s’appelait Edward Wexler
et qu’il avait finalement créé une fondation légale qui rapatriait les objets
de famille volés par les Nazis et qui faisait condamner les coupables.


Quand Hannah se sentait malheureuse, elle se souvenait de
ce que cet homme avait subi et de la manière dont il l’avait surmonté.
Maintenant qu’elle regardait cette femme, elle comprit quel lien elle avait
établi entre Edward Wexler et elle. Ils avaient les mêmes yeux las mais
gentils.


— Puis-je emmener ça dans votre boutique ?
demanda Hannah à la femme en levant son cornet.


— Oui, ma chérie, dit la femme d’une voix
chaleureuse de grand-mère, si tu fais attention.


— Merci, dit Hannah.


Comme il n’y avait personne d’autre à l’intérieur, elle
prit sans honte tout son temps pour parcourir le panneau des cartes de vœux.
Après cela, elle se retrouva devant un mur de souvenirs. L’un d’eux était un
bracelet à breloques décoré d’un seul pin. Alors qu’elle l’essayait, trois
couples d’âge moyen entrèrent dans la boutique, bruyants, tapageurs.


D’une façon ou d’une autre, elle sut immédiatement qu’ils
étaient de Los Angeles. C’était peut-être dû à leurs vêtements ou à leur façon
de parler, mais elle en était certaine. Mamie Maude, comme Hannah avait
mentalement décidé de l’appeler, eut l’air brièvement perplexe. Un des couples
se dirigea immédiatement vers la caisse et l’épouse posa une question sur
l’impression personnalisée. Mamie Maude sembla ne pas comprendre la question.


Sans même y réfléchir, Hannah se rendit compte qu’elle se
dirigeait nonchalamment vers la porte. Personne ne lui prêtait attention. Elle
sentit une poussée familière d’adrénaline quand elle se rendit compte qu’elle
était sur le point de sortir de la boutique le bracelet à breloques au poignet
sans l’avoir payé. Plus qu’un pas.
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Alors qu’elle allait pousser la porte, le frisson que lui
inspirait ce moment fut légèrement terni par une autre émotion beaucoup moins
familière : la honte.


Tu vas où, là ? Après tout le travail que tu as
fait avec la docteure Lemmon, vas-tu vraiment tout gâcher pour ressentir de
l’excitation en volant un bracelet à breloques à 13 $ dans la boutique d’une
grand-mère du coin ?


Elle s’arrêta sur le porche, juste devant la porte, et y
resta en se demandant silencieusement comment procéder. Quand elle eut senti
son estomac se nouer pendant plusieurs secondes désagréables, elle se retourna
et entra dans le magasin. Le couple qui avait parlé à la vieille dame était
parti retrouver ses amis. Ils bavardaient tous bruyamment.


Hannah alla retrouver Mamie Maude à la caisse. La vieille
dame parut soulagée de parler à quelqu’un d’autre qu’au couple qui venait de la
quitter.


— Je suis désolée, dit tranquillement Hannah en se
penchant sur le comptoir. Quand ces gens bruyants sont entrés, j’étais
tellement pressée de partir que je suis sortie avec ce bracelet à breloques au
poignet sans réfléchir. Si vous ne me faites pas arrêter, j’aimerais l’acheter.


— Vous êtes adorable, dit Mamie Maude. Merci d’être
revenue. Vous savez, certaines personnes ne l’auraient pas fait.


— Vraiment ? demanda Hannah en prenant un air
choqué convaincant.


— Vous seriez étonnée, dit Mamie Maude d’un air
conspirateur. Voyons. Je crois que ce bracelet coûte 13 $. Et si je vous
faisais une réduction de mi-semaine pour votre honnêteté ? Disons 8 $.


— Oh, non, impossible, répondit Hannah. Vous ne
devriez pas me récompenser parce que j’ai été honnête sur le tard.


— J’insiste, dit Mamie Maude. 8 $. Liquide ou carte
de crédit ?


— Disons liquide. Je ne veux pas que vous ayez à
payer les frais de service alors que vous me faites déjà une réduction.


— Vous êtes adorable, dit Mamie Maude en lui prenant
le billet de 10 $.


Hannah se demanda si cela pourrait être une arnaque
rentable de quitter un magasin avec un article puis de revenir immédiatement et
de s’excuser platement en espérant obtenir une bonne réduction. Elle secoua la
tête, agacée de constater qu’elle avait beaucoup de mal à fonctionner comme une
personne normale en société.


Pendant qu’elle regardait Mamie Maude compter sa monnaie,
la clochette de la porte sonna et Hannah se sentit mal à l’aise. Elle se
retourna et vit qu’un homme costaud entièrement vêtu de noir venait d’entrer
dans le magasin. Il semblait être âgé d’une quarantaine d’années. Il avait une
barbe épaisse bien taillée et des lunettes de soleil noires. Malgré les
lunettes, Hannah sentait qu’il la regardait fixement.


— Voici votre monnaie, ma chérie, dit Mamie Maude en
lui tendant les billets.


Hannah la remercia et passa rapidement à côté de l’homme,
qui fit tout juste l’effort de s’écarter pour la laisser sortir. En longeant le
porche de la boutique, elle jeta un coup d’œil en arrière et vit que l’homme la
regardait encore. Instinctivement, elle s’arrêta dans le magasin de vêtements
d’à côté et se rendit immédiatement au fond, derrière un présentoir plein de
moufles, de gants et de cache-oreilles.


Quelques secondes plus tard, l’homme entra et retira ses
lunettes de soleil. Ses yeux noirs inspectèrent la boutique. Hannah fit de même
et remarqua qu’il n’y avait pas d’autres clients à l’intérieur. En fait, elle
ne vit pas non plus d’employés.


L’homme commença à avancer plus ou moins vers elle et
elle sentit que son cœur commençait à battre plus fort. Alors, un jeune homme
d’une vingtaine d’années arriva de l’arrière-boutique. Il vit Hannah dans le
coin et sourit.


— Puis-je vous aider ?


— Oui, dit rapidement Hannah.


Comprenant que l’homme costaud allait maintenant savoir
où elle était, elle avança vers le jeune homme et se pencha plus près de lui.


— Avez-vous des toilettes ? Je me sens assez
mal, là.


— Bien sûr, dit-il, voulant clairement éviter de
poser des questions indiscrètes. C’est au fond à gauche.


— Merci beaucoup, dit-elle.


Alors, elle ajouta à voix basse :


— Au fait, j’ai vu cet homme regarder vos écharpes
en laine de mérinos. Il va peut-être dépenser beaucoup.


— Merci pour le tuyau, dit le jeune homme avant
d’aller vers son client potentiel.


Hannah repartit et remarqua que la sortie de la boutique
se trouvait juste à côté des toilettes. Elle ouvrit la porte des toilettes et
se retourna. Le barbu corpulent la regardait, mais son attention fut détournée
quand le vendeur commença à lui parler. Hannah en profita pour s’échapper par
la porte de derrière.


Quand elle fut à l’extérieur, elle se retrouva dans une
ruelle étroite qui, située derrière la galerie marchande, donnait sur le bord
de la forêt. Elle suivit précipitamment la ruelle vers le bas de la colline
pour revenir sur la place en longeant une deuxième galerie marchande. Alors,
passant entre les deux galeries, elle se retrouva près de la rue principale.


Elle se retourna dans la direction du magasin de
vêtements pour regarder la colline. Elle ne voyait plus l’homme costaud.
Espérant que sa ruse avait fonctionné et qu’il attendait qu’elle sorte des
toilettes, elle se joignit à une famille de quatre personnes qui traversait la
rue et marcha à droite du père pour se cacher.


Quand elle fut de l’autre côté de la rue, elle repartit
en toute hâte au café et y entra. Il était moins bondé qu’avant. Apparemment,
tout le monde n’aimait pas Salvatore le violoncelliste, qui était profondément
concentré, les yeux fermés et le front en sueur. Hannah alla dans la petite alcôve
où se trouvaient les toilettes et essaya d’ouvrir la porte des toilettes des
dames. Elle était verrouillée.


Elle passa la tête hors de l’alcôve et scruta la rue.
Elle avait une vue dégagée sur le centre commercial qu’elle venait de quitter.
Elle voyait tout aussi clairement l’homme costaud, qui était maintenant de son
côté de la rue et qui redescendait la colline vers le café.


C’était bizarre dans le meilleur des cas ou réellement
effrayant. Elle ne savait pas si cet homme était un marshal qui avait pour
mission secrète de la surveiller. Si tel était le cas, il faisait tout sauf la
rassurer. Elle savait qu’il n’était pas le Chasseur Nocturne, qu’elle avait vu
de près et qui était à peu près deux fois plus mince. Cet homme n’était-il
qu’un sale type ordinaire ? Se pouvait-il qu’il soit la personne que Ryan
et Jessie étaient venus arrêter ?


En oubliant sa fierté et en se détestant, Hannah sortit
son téléphone. Les doigts tremblants et les yeux fixés sur la porte d’entrée,
elle envoya un SMS à Jessie.











CHAPITRE DIX


 


 


Personne ne gardait le chalet de Sarah Ripley. Alors que
Jessie allait se mettre en colère, Rich lui coupa l’herbe sous le pied.


— Je sais ce que vous pensez, dit-il en se garant
sur le côté de la route. Il n’y a personne pour chasser les curieux ou les
fauteurs de troubles. C’est vrai mais, comme nous avons peu de personnel, nous
n’avons pas vraiment eu le choix. Nous avons sécurisé la zone pendant la plus
grande partie de la matinée et pris des quantités de photos et de vidéos. De
plus, même si la maison est à guère plus d’un kilomètre de la ville, cette
route n’est pas très passagère. Il n’y a que trois autres maisons vers le haut
de la colline et deux d’entre elles sont inoccupées à l’heure actuelle. Comme
je l’ai déjà dit, la nouvelle de la mort de Sarah Ripley n’a pas encore été
diffusée. Personne n’a de raison légitime de venir ici. C’est pour cela que je
ne crains pas que la scène de crime ait été contaminée.


Jessie n’était pas entièrement satisfaite mais se tut.
Quand elle entendit Ryan expirer brusquement sur le siège arrière, elle comprit
qu’il était du même avis qu’elle. Rich avait dû sentir qu’ils se retenaient et
continua avant même qu’ils n’aient quitté la voiture.


— Cela dit, nous ne pouvons pas nous attendre à ce
que les gens se comportent de façon idéale. Par ici, il y a un tueur qui semble
avoir sévi deux fois. C’est pour cela que j’ai laissé ce petit truc ici.


Il se rendit à la boîte aux lettres en pierre qui se
trouvait au bord de l’allée et en sortit une caméra qui avait été enfouie dans
la neige d’à côté. Elle avait été bien cachée dans un tas de feuilles mortes.


— Je l’ai installée quand nous sommes partis ce
matin, dit-il. Elle se déclenche par détection de mouvement et enregistre ses
données localement, sur nos téléphones et sur un serveur installé au poste.
Quand il y a de l’activité, nous recevons une alerte. Je n’ai rien reçu. Comme
je l’ai dit, nous avons des ressources limitées, ici, et nous devons faire
preuve de créativité.


Jessie hocha la tête et approcha de l’endroit qui avait
éveillé sa curiosité avant même que Rich ait fini de parler. Il y avait une
ligne fine et sombre de liquide gelé qui partait à mi-chemin de la boîte aux
lettres et descendait pour former une grosse section sombre dans la neige.
Cette section ressemblait à un dessin sur une feuille de papier. La longue
ligne indiquait l’endroit où du sang avait dû gicler après que Sarah Ripley
avait été poignardée. La section foncée était clairement l’endroit où son sang
s’était accumulé pour finalement geler le long des bords de son corps. Il
formait la silhouette imprécise d’une personne de la tête au ventre. À
l’intérieur de la silhouette, on voyait un creux, qui montrait l’endroit où
Sarah Ripley avait reposé et s’était lentement enfoncée jusqu’à ce qu’on la
découvre.


— Qui l’a trouvée ? demanda Jessie.


— Eddie Tillman, dit Garrett. C’est un de nos
conducteurs de chasse-neige. Il n’y a pas eu beaucoup de neige la nuit
dernière, mais nos conducteurs contrôlent toujours ces routes isolées le matin.
Comme elles reçoivent peu de trafic, elles ont tendance à geler plus facilement
que les rues de la ville. Il est venu vers 5 h 15. Le soleil n’était même pas
encore levé, mais il a vu un tas bizarre dans la lumière de ses phares et il
s’est arrêté. Il a dit qu’il avait d’abord cru que quelqu’un avait peut-être
heurté un cerf, mais, à ce moment-là, il a remarqué que la porte d’entrée était
grande ouverte. Il est allé vérifier puis il m’a appelé. Quand j’ai constaté
que c’était bien un corps, j’ai appelé Rich. Elle n’avait même pas de manteau.


— C’est à ce moment-là que j’ai téléphoné à notre
ami commun de la section, dit Rich en mentionnant le capitaine Decker sans le
nommer. Comme cela ressemblait à l’incident de dimanche, je me suis dit que
nous allions devoir demander de l’aide à des spécialistes.


Jessie contempla le creux dans la neige où Sarah Ripley
avait dû reposer seule pendant des heures. Est-ce qu’elle était morte
rapidement ou est-ce qu’elle avait souffert un moment ?


— Combien de fois a-t-elle été poignardée ?
demanda-t-elle.


— Comme il y avait beaucoup de sang, c’est difficile
de le savoir avec certitude, dit Rich, mais j’ai vu au moins cinq blessures
distinctes. Le médecin légiste aura plus d’informations aujourd’hui.


Ils examinèrent tous la scène en silence pendant quelques
secondes.


— Vous avez dit qu’elle était mariée ? finit
par demander Ryan.


— Oui, confirma Rich. Son mari s’appelle Dwayne. Je
lui ai déjà parlé brièvement au téléphone. Il était à Los Angeles, mais il est
à Perris pour identifier le corps, en ce moment. Il a promis de venir en ville
dans environ une heure. Je lui ai dit de se rendre directement au poste plutôt
qu’ici, à son arrivée. Vous pourrez l’y retrouver pour mener un interrogatoire
formel. Entre temps, y a-t-il autre chose que vous voulez vérifier avant que
nous n’allions sur la scène de crime de Clarice Kimble ?


Jessie prit le temps de regarder autour d’elle.


— Je vois qu’il n’y a pas de lampadaires, fit-elle
remarquer.


— C’est vrai, concéda Garrett, mais l’endroit
dispose de lumières activées par un détecteur de mouvement. De plus, la nuit
dernière, il y avait une pleine lune sans nuages.


Il semblait anticiper la conclusion que Jessie avait
atteinte.


— Cette zone est dégagée, dit-elle. Je n’imagine pas
que l’on aurait pu prendre Sarah par surprise.


— Je suis d’accord, madame, dit Garrett.


Rich hocha la tête lui aussi.


— Vous avez dit que la porte d’entrée était
ouverte ? redemanda-t-elle pour confirmer.


— C’est ça, répondit Garrett. Eddie a dit qu’elle
était ouverte et que la lumière du hall était allumée. Il y avait aussi de la
fumée qui sortait de la cheminée, ce qui veut dire qu’il y avait un feu en
cours. Je l’ai éteint quand je suis arrivé ici. Avec personne à l’intérieur, ça
crée un risque d’incendie.


— Il n’y a pas de trace d’effraction et rien n’a été
volé ? demanda-t-elle.


— Pas de trace d’effraction, répondit Rich. Par
contre, en ce qui concerne un vol éventuel, nous ne le saurons avec certitude
que lorsque le mari aura pu examiner les lieux, mais rien ne semble avoir été
dérangé.


— Savons-nous où elle était la nuit dernière ?
insista Jessie. Est-celle restée chez elle tout le temps ? Est-elle allée
en ville ?


— Nous ne le savons pas encore, répondit Garrett.
Nous attendons les données GPS de son téléphone. Nous n’avons pas encore voulu
commencer à poser des questions. Nous avons convaincu Eddie de ne rien dire
pour le bien de l’enquête mais, dès que nous commencerons à poser des
questions, la nouvelle se répandra comme une traînée de poudre. J’espère que
nous avons bien fait.


Jessie ne l’entendait plus. Elle pensait à autre chose.
Elle entendit à peine Ryan dire :


— Vous avez bien fait.


— Faisait-il froid la nuit dernière ?
demanda-t-elle.


— À un moment, la température est descendue à moins
trois, répondit Garrett.


Jessie hocha la tête d’un air distrait et remonta le
sentier qui allait à la porte d’entrée. Même en de pareilles circonstances,
elle ne put s’empêcher de remarquer que ce chalet était impressionnant. Composé
de troncs énormes dont la mise en place avait dû nécessiter énormément
d’efforts, il ressemblait à un chalet suisse capable de résister simultanément
à une tempête de neige, à une avalanche et à un tremblement de terre. Quand
Jessie atteignit la porte, elle se retourna vers l’endroit où se tenaient les
trois hommes.


— À quoi penses-tu ? cria Ryan.


D’abord, Jessie ne répondit pas. Quelques moments plus
tard, elle rejoignit les hommes pour ne pas être obligée de crier.


— Alors que Sarah ne portait pas de manteau, quelque
chose a attiré son attention dehors. Elle a pensé que le problème en question
ne lui prendrait pas longtemps à résoudre, ou elle se serait mis son manteau,
et elle n’avait pas vraiment peur, ou elle ne serait pas sortie.


— Vous croyez qu’elle connaissait le tueur ?
demanda Garrett.


— C’est possible, ou alors, cette personne n’avait
peut-être pas l’air menaçante. Rien n’indique que Sarah ait été traînée là où
elle est morte. Elle y est allée et cela signifie qu’elle n’a pas hésité à
sortir par sa porte d’entrée pour se rendre au bout de l’allée dans le noir en
ne portant qu’un sweat. Elle ne s’est pas rendu compte qu’elle était en danger.
Elle ne savait pas qu’elle allait mourir.


Ils réfléchirent tous en silence pendant plusieurs
secondes. Ce fut Ryan qui reprit finalement la parole.


— Et si vous nous montriez où Clarice Kimble a été
tuée ? suggéra-t-il.


Rich hocha la tête et ils retournèrent tous à la voiture
en silence. Personne ne parla avant qu’ils ne soient revenus en bas de la
colline et sur la route principale.


Ils quittèrent Circle Center Drive et passèrent dans Cedarwood
Street. C’était une rue résidentielle avec plusieurs gros chalets isolés parmi
les pins. Ils s’arrêtèrent devant un chalet qui ressemblait à une maison en
pain d’épice gonflée aux hormones. Elle était composée de carrés marron fins comme
des gaufrettes séparés par des lignes blanches qui ressemblaient à du glaçage
et elle avait des bardeaux rouge vif sur le toit.


— Nous pouvons contourner le chalet, si vous
préférez, proposa Rich, mais il n’y a pas grand-chose à voir. Lundi, il y a eu
une grosse chute de neige ; elle a tout recouvert et effacé toutes les
preuves résiduelles. Heureusement, nous avons pris toutes nos photos et
effectué tout notre travail sur la scène de crime avant cette chute de neige.
Tout se trouve au quartier général de Riverside, mais nous avons des fichiers
numérisés au poste. Nous pouvons vous faire des copies.


Jessie se retourna vers Ryan et vit qu’il pensait la même
chose qu’elle.


— Nous ne voulons pas déranger le mari tant que nous
n’aurons pas de questions constructives à lui poser, dit-elle. Si vous ne
pensez pas que nous pourrons découvrir grand-chose en allant voir sur place, ça
pourra attendre.


— Je crois que vous feriez mieux d’attendre jusqu’à
ce que vous ayez pu consulter le dossier, conseilla Rich. Son mari, Martin, est
vraiment accablé en ce moment. En fait, toute la ville l’est. Clarice était
connue, par ici. Sa mort a bouleversé tous les habitants du coin. Quand
beaucoup de gens sauront qu’elle a été assassinée, ça sera encore pire. Je ne
peux imaginer ce que ce sera quand ils apprendront que Sarah Ripley est morte
elle aussi.


— Pas de problème, acquiesça Ryan. Si vous pouvez
juste nous indiquer où c’est arrivé pour que nous nous fassions une impression,
ça noua aidera.


— C’est Garrett qui a pris l’appel, dit Rich en se
retournant vers l’adjoint.


Garrett déglutit avec difficulté avant de répondre.


— Martin nous a appelés, dit-il d’une voix qui
gagnait en force à mesure qu’il parlait. Je suis venu tout de suite. Comme vous
le voyez, il faut environ quarante-cinq secondes pour venir du poste jusqu’ici.
Quand je suis arrivé, elle était allongée dans la neige près de sa voiture.
Elle était sur le ventre. Il y avait du sang sur le capot de sa voiture. Je
crois qu’elle venait d’en sortir, qu’on l’a attaquée par surprise, qu’elle est
retombée sur la voiture puis qu’elle s’est effondrée.


— Qu’est-ce qui vous fait penser qu’elle venait de
rentrer chez elle ? demanda Jessie.


— D’abord, son capot était encore chaud. Par ici, en
hiver, les moteurs refroidissent en général très vite, donc, le meurtre
remontait forcément à quelques minutes. De plus, Martin a dit qu’elle l’avait
appelé plus tôt dans la soirée de sa boutique d’aromathérapie pour lui dire
qu’elle rentrerait à la maison après vingt-et-une heures. Il était à la maison
quand c’est arrivé et, quand il ne l’a toujours pas vue à 21 h 15, il a essayé
de l’appeler. Comme elle ne répondait pas à son téléphone, il est sorti pour
aller la retrouver à sa boutique et il l’a vue allongée dans la cour.


Jessie se tourna vers Ryan et vit qu’il effectuait les
mêmes calculs qu’elle. Ils essayaient tous les deux de déterminer de combien de
temps le tueur avait pu disposer pour commettre le crime. Avant qu’ils n’aient
pu trouver de réponse, le téléphone de Jessie vibra. C’était Hannah. Le message
était court : Je suis au café. Je suis prête à ce que vous
veniez me chercher.


Même si ce message n’avait rien d’ouvertement urgent,
Jessie eut une drôle de sensation. Hannah renonçait à son temps de
liberté ? Cela ne lui ressemblait pas, particulièrement après avoir été
confinée dans une maison sécurisée si longtemps. Il y avait quelque chose de
louche.


— Je crois que nous avons vu tout ce que nous avions
à voir ici, leur dit-elle en regardant Ryan dans les yeux pour qu’il comprenne
qu’il y avait urgence. Et si nous repartions au poste ? Vous pourrez
copier le dossier pour Ry … Randy pendant que je vais chercher ma
sœur Heidi. Je crois qu’elle s’ennuie au café, maintenant.


L’expression de Ryan lui indiqua qu’il comprenait, même
s’il ne connaissait pas les détails.


— D’accord, dit-il. De plus, ça fait maintenant une
demi-heure que j’ai besoin d’aller aux toilettes. Le plus tôt sera le mieux.


Rich n’eut pas besoin qu’on lui en dise plus. Il démarra
la voiture et fit demi-tour. Même en sachant que le poste était à moins d’une
minute, Jessie dut se retenir de lui demander d’accélérer.











CHAPITRE ONZE


 


 


Hannah sortit à toute vitesse du café et bondit dans la
voiture.


— Y a-t-il un problème ? demanda Jessie en
essayant de discerner pourquoi sa sœur renonçait à ne serait-ce qu’un moment de
liberté.


— Partons, répondit brusquement Hannah.


Jessie s’en contenta pendant quelques minutes. Ce ne fut
que lorsqu’elles eurent commencé à monter vers le chalet qu’elle réessaya.


— As-tu aimé la ville ? demanda-t-elle en
espérant obtenir la vérité en changeant d’approche.


— Oui, répondit brièvement Hannah.


Elles s’arrêtèrent au chalet et descendirent. Il n’avait
rien d’extraordinaire, c’était juste un chalet en rondins comme il y en avait
beaucoup en ville, mais il avait une grande cour de devant avec un banc
charmant à roues de chariot qui était actuellement couvert de neige.


Elles prirent leurs bagages et allèrent à la porte
d’entrée. Elle était déverrouillée.


— Ryan ? appela Jessie pour s’assurer que tout
allait bien.


— Je suis dans la salle de bains, répondit-il.


Hannah se rendit dans la chambre qui avait le plus petit
lit et s’assit. Jessie décida de réessayer.


— Est-ce que tu es sûre que rien ne te
préoccupe ?


— J’en suis sûre, répondit Hannah de manière catégorique.


— OK, dit Jessie en renonçant pour l’instant. Dans
ce cas, je vais déballer les bagages.


Elle avait peut-être surinterprété le SMS. Hannah s’était
peut-être lassée du café. Elle n’en était pas convaincue mais, comme sa sœur
refusait complètement de parler, elle ne pouvait pas faire grand-chose. Elle
partit dans sa chambre et sortit ses affaires de son sac. Tout rentrait dans un
seul tiroir. Ryan sortit de la salle de bains. Il avait déjà rangé ses
vêtements et s’assit sur le lit pendant que Jessie finissait.


— Que penses-tu de ce chalet ? demanda-t-il.


— Il n’a rien d’extraordinaire, mais il est
charmant, dit-elle, particulièrement pour ce prix. Je crois qu’il nous ira bien
pendant quelques semaines. Si l’enquête dure plus longtemps, nous aurons peut-être
des fourmis dans les jambes.


Le chalet était sur Beaver Drive, à seulement trois
minutes du centre-ville en voiture, mais, comme il se situait près du sommet
d’une longue colline et à l’écart des autres maisons, il avait l’air isolé.


— J’ai remarqué qu’il y a des verrous sur toutes les
portes et que les fenêtres sont renforcées, dit-il. J’imagine que dormir chez
un shérif adjoint a ses avantages.


— Oui, dit Jessie.


Alors, elle ajouta à contrecœur :


— Je dois être paranoïaque, mais j’aimerais avoir
des lignes de mire plus nettes. Il y a des quantités d’arbres près du chalet,
des quantités d’endroits où se cacher.


— Qu’est-ce qui t’inquiète ? demanda Ryan sans
arriver à cacher la surprise dans sa voix.


Jessie n’aima pas son ton. Il avait l’air de penser
qu’elle s’inquiétait excessivement. Quand elle répondit, elle le fit avec une
pointe d’agressivité.


— Quand les gens d’ici apprendront que nous
enquêtons sur ces meurtres, une personne qui a un grand couteau va devenir très
nerveuse. S’il décide de venir nous trouver, j’aimerais être préparée.


— Très bien, dit Ryan en levant les bras comme pour
se rendre, comprenant qu’il avait touché un point sensible. À propos de
l’affaire que nous sommes venus résoudre, veux-tu parcourir le dossier que
Garrett a copié pour moi avant que le mari de Sarah Ripley n’arrive en
ville ? Nous avons beaucoup à lire et pas beaucoup de temps avant qu’il
n’arrive.


— Ce serait une manière productive d’utiliser notre
temps, dit Jessie qui, bien qu’encore légèrement vexée qu’il ait suggéré
qu’elle réagissait peut-être avec excès, essayait de ne pas céder à son
irritation.


— OK, dit-il en sortant un ordinateur portable et en
y branchant la clé USB que Garrett lui avait donnée. Pendant que j’attendais
que vous reveniez, toi et Hannah, je me suis un peu renseigné sur les deux
victimes. À première vue, il y a des ressemblances.


— Comme quoi ? demanda Jessie en regardant
l’écran.


— Les deux femmes avaient environ trente-cinq ans et
elles étaient mariées sans enfants, expliqua-t-il. Elles étaient belles toutes
les deux. Elles étaient toutes deux des entrepreneures accomplies qui
dirigeaient des magasins de vente au détail. Cependant, après cela, leurs
différences deviennent plus visibles.


— Par exemple ?


— Comme l’a dit Rich, Clarice Kimble est du coin.
Elle a habité ici jusqu’à ce qu’elle aille à l’université en Arizona. Elle y a
rencontré son petit ami. Après deux années à Tucson, ils sont revenus ici et se
sont mariés. Ils habitent ici depuis cette époque. Il y a quelques années de
cela, elle a ouvert sa boutique d’aromathérapie, Sense of Scents. Elle est
vice-présidente de la chambre de commerce et, d’après ce que je vois, elle est
extrêmement active dans la communauté. Elle est au conseil d’administration de
son église et d’un lycée d’études artistiques de la ville : le
Conservatoire des Arts de Wildpines.


— On dirait qu’elle était un pilier de la
communauté, dit sèchement Jessie, qui avait appris à se méfier des vies aussi
impeccables.


Alors que Ryan allait continuer, Hannah passa la tête par
la porte.


— Tout va bien ? demanda Jessie.


— Oui. Désolée de vous interrompre, mais ce chalet
est petit et je n’ai pas pu m’empêcher de vous entendre.


— Pas de problème, dit Jessie. Qu’y a-t-il ?


— Je vous ai entendus parler du conservatoire et ça
m’a rappelé que, cet après-midi, j’ai rencontré des étudiants de cet
établissement au café. Ils m’ont invitée à aller à un bar ce soir. J’ai
cherché ; il n’est qu’à huit cents mètres à pied d’ici, en bas de la
colline. J’aimerais y aller si possible. Après tout, si nous sommes venus ici,
c’est pour pouvoir sortir un peu, n’est-ce pas ?


Jessie se tourna vers Ryan, qui haussa les épaules. Elle
voyait qu’il ne voulait pas s’immiscer dans cette discussion mais, même si elle
le comprenait, elle n’aimait pas vraiment qu’on la laisse s’en soucier seule.
Elle se retourna vers Hannah.


— Je crois que tu peux y aller. Ce dont je suis
moins sûre, c’est du trajet à pied. Nous sommes venus ici pour pouvoir sortir,
ce n’est pas faux, mais nous y sommes aussi pour aider la police locale à
capturer l’assassin de deux femmes qui étaient seules dehors tard le soir. Je
sais qu’il s’agit jusque-là de victimes plus âgées que toi, mais je n’ai pas
vraiment envie de mettre cette théorie à l’épreuve. Donc, si tu acceptes qu’on
t’y emmène et qu’on t’en remmène, je veux bien que tu y ailles.


Elle vit Hannah réfléchir et se souvint de ses années
d’adolescence, quand elle n’avait pas encore de voiture et avait insisté pour
que sa mère adoptive la dépose à un pâté de maisons du centre commercial afin
qu’aucune de ses amies ne la voie, chose insupportable, se faire emmener par un
de ses parents.


— Je me garerai à côté pour que personne ne te voie
descendre de la voiture, proposa-t-elle préventivement.


Hannah eut un sourire ironique.


— Tu crois que je pourrais être superficielle au
point de refuser que tu me déposes juste devant le bar ? demanda-t-elle en
essayant de se sentir moralement offensée.


— Peut-être, dit Jessie. À ton âge, j’étais comme
ça. Si tu étais embarrassée que des gens te voient avec moi, je considérerais
que nos relations familiales sont tout à fait saines.


Hannah eut l’air déchirée entre son désir d’être
narquoise et la peur de gâcher ses chances de sortir ce soir.


— Ils se retrouvent à vingt-et-une heures, dit-elle
finalement avant de disparaître de l’embrasure de la porte.


— Très bien, ma chérie, dit Jessie à l’embrasure
vide. Je retirerai mon tablier et mes bigoudis avant qu’on parte.


Elle se tourna vers Ryan, qui secouait la tête d’un air
désapprobateur.


— Je ne crois pas qu’elle soit aussi amusée que toi,
dit-il pour la réprimander.


— Occupe-toi de tes affaires, le trouillard,
ordonna-t-elle. Tu étais sur le point de me dire pourquoi Sarah Ripley ne
ressemblait pas à Clarice Kimble.


— Oui, madame, dit-il en lui adressant un salut
élaboré. Comme je le disais, Clarice est entièrement du coin. De son côté,
Sarah habite à Los Angeles, ou plus précisément à Silverlake. Elle y a une
boutique qui s’appelle SEE, ou Sarah’s Everyday Essentials. C’est une sorte de
magasin de souvenirs. Ils ont de tout, des journaux intimes reliés en cuir aux
exfoliants corporels sans oublier les fourre-tout avec des bons mots comme
« C’est l’heure de l’apéro ».


— On dirait le genre d’endroit où j’aimerais aller,
admit Jessie.


— Apparemment, tu n’es pas la seule, parce qu’elle
prévoyait d’ouvrir une deuxième boutique ici. Elle a loué un espace au début de
l’année et, selon Garrett, elle espérait l’ouvrir aux clients avant le mois
d’avril.


— Mais elle n’habite pas ici ?


— Pas encore, dit Ryan. Garrett a affirmé qu’elle
était bien connue en ville, où elle venait en général le week-end. D’après ce
qu’il dit, elle était populaire, amicale et enthousiaste de vivre ici. Ils sont
propriétaires de l’endroit où elle a été tuée, mais son mari venait beaucoup
moins souvent et il n’était pas aussi bien connu qu’elle. Par contre, Sarah
avait rejoint la chambre de commerce et se faisait bien voir des gens puissants
du coin.


— Et si cette attitude mielleuse avait agacé
quelqu’un ?


— Garrett a dit qu’il n’avait rien entendu dire de
la sorte, mais je suppose que nous pourrions vérifier si son mari a un autre
avis sur la question.


Jessie hocha la tête en observant les fichiers qui se
trouvaient sur l’ordinateur portable.


— Savons-nous si ces deux femmes se
connaissaient ? demanda Jessie. Appartenaient-elles au même cercle
social ?


— J’ai posé cette question à Garrett et il a répondu
qu’il ne croyait pas qu’elles se soient fréquentées. Cependant, il a aussi
admis qu’il ne connaissait pas bien les femmes trentenaires des environs.


— Je vois au moins un lien, fit remarquer Jessie en
montrant l’écran du doigt. Elles étaient toutes deux membres d’un groupe en
ligne de propriétaires d’entreprises locales du nom de « l’Association des
Entreprises de Wildpines ». On dirait que ce groupe n’est pas
officiellement associé à la chambre de commerce, même si je vois beaucoup de
membres communs.


— Bien vu, dit Ryan en tapant l’adresse de l’AEW
dans la barre d’adresse.


Quand la page s’afficha, ils virent que le site était
très minimal. Il y avait une liste d’entreprises locales affiliées à
l’association, avec les adresses et les numéros de téléphone, des descriptions
d’entreprise en une ligne et des liens vers les sites web. Il y avait un onglet
dédié aux événements, qui comportaient des réunions mensuelles autour d’un café
et des ateliers épisodiques. Il y avait aussi un forum réservé aux membres qui
demandait un identifiant de connexion et un mot de passe. C’était quasiment
tout.


— Pourquoi ont-ils besoin de ça, s’il y a aussi une
chambre de commerce ? demanda Jessie. Ne font-ils pas la même chose ?


— D’après ce que je vois, l’AEW est plus
informelle ; elle est censée être une ressource plutôt qu’un groupe
officiel qui représente la ville. Ce que je me demande, c’est si la présence
des deux femmes dans ce groupe n’était qu’une coïncidence.


Jessie avait tendance à le penser.


— Cette ville est si petite qu’on dirait que la
moitié des entreprises locales sont listées sur ce site, fit-elle remarquer. Je
serais plus étonnée si elles n’étaient pas membres toutes les deux. J’ai une
autre question. Je sais que nous avons seulement deux victimes, mais elles ont
des profils similaires et elles ont été tuées à seulement deux nuits
d’intervalle à l’aide de la même arme. Est-ce que ce tueur a un type de victime ?


Elle savait que Ryan ne pouvait pas plus répondre à cette
question qu’elle-même, mais il semblait difficile de croire que, dans une ville
aussi petite que Wildpines, deux femmes si semblables l’une à l’autre aient été
tuées quarante-huit heures l’une après l’autre sans que cela corresponde à une
intention précise du tueur.


Jessie se leva et commença à faire les cent pas,
officiellement pour s’étirer mais, en fait, plutôt pour s’éclaircir les idées.
Même si elle n’avait jamais connu aucune de ces femmes, elle souffrait pour
elles. Clarice et Sarah semblaient toutes les deux être très bien intégrées à
leur lieu de vie, au moins sur le plan professionnel. Clarice représentait une
communauté. Sarah commençait une nouvelle aventure passionnante. Elles semblaient
bien installées.


Les bons jours, Jessie imaginait s’installer comme ces
deux femmes semblaient l’être. Elle avait déjà un bon travail, un petit ami qui
l’aimait et une sœur intéressante bien que difficile dont elle n’avait même pas
connu l’existence à peine plus d’un an auparavant. Quand elle ne se faisait pas
traquer par des vieux tueurs en série, sa vie n’était pas si mauvaise. Que
pouvait-elle envisager pour dans cinq ans ? Peut-être de très belles
choses, à moins qu’elle ne finisse poignardée à mort, gisant seule dans une
congère, attendant que le chauffeur d’un chasse-neige arrive et se rende compte
qu’elle n’était pas un cerf heurté par une voiture.


Avant qu’elle n’ait pu se laisser aller trop longtemps à
la tristesse, son téléphone, qu’elle avait posé sur la desserte, vibra. Celui
de Ryan fit de même une demi-seconde plus tard. Il baissa les yeux.


— C’est Garrett. Dwayne Ripley vient d’arriver en
ville. Il nous attend au poste.


— Bien, dit Jessie en oubliant son propre avenir
pour l’instant. Il est temps qu’on parte à la pêche aux réponses.
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Ryan se trouva très rusé.


Alors qu’ils quittaient le chalet, il prétendit avoir
oublié quelque chose, donna les clés de la voiture à Jessie et lui précisa
qu’il revenait tout de suite.


En théorie, il était honnête, même s’il ne pouvait pas
révéler ce qu’il avait oublié : une bague de fiançailles. Il l’avait
achetée la semaine d’avant, le jour même où Hannah et lui-même avaient failli
se faire empoisonner par le Chasseur Nocturne. En fait, il l’avait cachée dans
la pièce sécurisée où ils étaient allés pour échapper aux seringues
paralysantes du tueur.


Ensuite, il avait amené la bague dans la maison sécurisée
de Sherman Oaks et, maintenant, il l’avait ici. Cependant, comme le chalet
était petit et qu’il craignait que Hannah ne l’espionne, il avait décidé de la
garder sur lui. Donc, il revint précipitamment dans leur chambre, enleva la
boîte noire qui contenait la bague de fiançailles de la paire de chaussettes
roulées qu’il avait rangée dans le tiroir du placard puis ressortit.


Il garda la boîte dans sa poche de devant, où elle brûla
un trou imaginaire dans son pantalon pendant tout le trajet de trois minutes
jusqu’au poste. Seules les questions qui l’obsédaient arrivaient à lui faire
oublier cette boîte.


Allait-il vraiment demander Jessie en mariage
bientôt ? Bien sûr que oui ! Autrement, pourquoi aurait-il amené la
bague ? Pourquoi l’aurait-il même achetée ? Donc, si ça allait
arriver, quel serait le bon moment ? La logique lui suggérait d’attendre
qu’ils soient libérés de la menace du Chasseur Nocturne.


D’un autre côté, s’il lui demandait de l’épouser
maintenant, cela pourrait être un moyen de reprendre contrôle de leur vie, un
moyen de prouver qu’ils pouvaient trouver le bonheur au milieu du chaos et de
la violence. Bien sûr, cela menait à la question à laquelle il ne pouvait pas
répondre : quand allait-il la demander en mariage et que
répondrait-elle ?


Même au-delà de ça, il y avait une dernière question qui
pesait encore plus lourd que toutes les autres. Est-ce qu’il la méritait ?
Avec son corps encore amoindri, ses sautes d’humeur post-traumatiques et,
surtout, l’incapacité honteuse dont il avait fait preuve en n’arrivant pas à
sauver Alan Trembley du Chasseur Nocturne, avait-il perdu le droit d’être avec
elle ? Il sentait qu’il se laissait aller à la mélancolie et secoua
violemment la tête pour conjurer le sort. Ces jours-ci, tu n’as pas le temps
de t’inquiéter.


Il s’arrêta dans une des deux places de parking qui se
trouvaient devant le poste. Jetant un coup d’œil à Jessie, il craignit
brièvement qu’elle n’ait lu dans ses pensées. Alors, il constata qu’elle était
perdue dans les siennes.


— Tu es prête ? demanda-t-il.


— Aussi prête que je peux l’être.


Alors qu’ils sortaient de la voiture, le téléphone de
Ryan vibra. Il lut le message puis en parla à Jessie.


— Au chalet, pendant que tu parlais à Hannah, j’ai
appelé Jamil, dit-il. Je voulais qu’il me confirme si Dwayne Ripley était à Los
Angeles la nuit dernière.


— Qu’a-t-il trouvé ? demanda Jessie pendant
qu’ils montaient les marches qui menaient à l’entrée du poste.


Même si Ryan marchait beaucoup plus aisément ces
jours-ci, il monta les marches couvertes de glace avec prudence.


— Selon le téléphone de Ripley et le GPS de son
véhicule, il a été à Silverlake d’hier soir à 19 h 15 à 7 h 30 ce matin.
Ensuite, il est allé voir le médecin légiste de Perris et il est venu ici
ensuite. Je ne vois rien de franchement louche.


— OK. Dans ce cas, je suppose que nous pouvons le
rayer de la liste des suspects, au moins des suspects directs, répondit-elle.
Cela ne signifie pas qu’il n’a pas payé quelqu’un, mais c’est un peu tiré par
les cheveux. Cet homme embaucherait-il quelqu’un pour tuer sa femme et
ferait-il tuer une autre femme pour écarter les soupçons ? C’est peu
crédible.


— Nous avons vu des comportements plus délirants que
ça, répliqua Ryan.


— C’est vrai, concéda Jessie. Toutefois,
laissons-lui le bénéfice du doute et commençons doucement. Nous pourrons
toujours y aller plus fort si nécessaire.


Ryan approuva d’un hochement de tête et commença à ouvrir
la porte pour Jessie avant de la refermer rapidement.


— Tu devrais garder ton bonnet, lui rappela-t-il au
moment où elle allait l’enlever, et peut-être aussi ton manteau. N’oublie pas
que cet homme est de Los Angeles. Il est possible qu’il t’ait vue à la
télévision. Si tu peux empêcher qu’il te reconnaisse, ça sera toujours ça de
gagné.


Il comprit qu’elle n’était pas enthousiaste à l’idée de
garder ces vêtements dans la chaleur du poste, mais elle ne contesta pas son
idée. Quand ils entrèrent, ils constatèrent que le poste était légèrement plus
calme que plus tôt dans l’après-midi. Rusty l’ivrogne avait été libéré et le
shérif adjoint Richard McClane était parti lui aussi. L’autre adjoint qui avait
été ici, Pete Traven, était parti lui aussi.


Il ne restait que la réceptionniste, l’adjoint Garrett
Hicks et l’homme auquel il parlait tranquillement à une table près du fond.
Ryan supposa que cet homme était Dwayne Ripley.


— Puis-je vous aider ? demanda la dame d’environ
soixante ans aux lunettes à verres épais.


Ryan fut un peu étonné mais ne lui rappela pas qu’il
était déjà venu ici avec Jessie plus tôt dans l’après-midi, accompagné par le
shérif adjoint du comté. Soit l’événement ne l’avait pas impressionnée, soit
elle était très étourdie. Avant que Ryan ait pu lui répondre, Garrett l’appela.


— Ils sont avec moi, Bitsy, dit-il. Souviens-toi, ce
sont les inspecteurs de la ville qui nous aident à enquêter sur les affaires
récentes.


Bitsy n’indiqua en rien qu’elle s’en souvenait mais leur
fit signe de passer derrière la barrière en Formica. Garrett se leva pour les
accueillir. L’homme que Ryan supposait être Ripley se leva lui aussi et se
retourna.


Il portait un pantalon élégant, une chemise chic et un
blazer. Ryan remarqua qu’il portait des chaussures de ville qui étaient
complètement inappropriées pour ce pays enneigé. Aujourd’hui, sa priorité
n’avait pas été de choisir les bonnes chaussures. Approchant la quarantaine,
avec ses cheveux bruns épais, sa peau bronzée et un physique d’athlète, il
aurait été considéré comme un bel homme en des circonstances normales mais,
dans son état actuel, pas rasé, avec ses yeux rouges et gonflés, il avait l’air
fruste et semblait plutôt émerger d’une cuite.


— M. Ripley, dit Garrett pour faire les
présentations, voici Jennifer Barnes et Randy Hosea. Ils sont inspecteurs à la
Police de Los Angeles, qui a accepté de nous aider. Inspecteurs, voici Dwayne
Ripley. Il arrive de Perris pour répondre à vos questions.


— Merci d’être venu, monsieur, dit Ryan en
approchant. Nous tenons tous les deux à vous présenter nos sincères
condoléances. Nous ne pouvons qu’imaginer à quel point il est difficile de
recevoir des nouvelles aussi horribles puis d’être obligé de passer la journée
à traverser la Californie du Sud pour subir un interrogatoire.


— Merci, dit Ripley.


Il avait la voix rauque, probablement après avoir trop
crié et pleuré.


— Pourriez-vous vous rasseoir ? suggéra Jessie.
Nous allons trouver des chaises.


Quand ils furent tous assis, Ryan décida de commencer
doucement, conformément à ce dont ils avaient convenu, lui et Jessie.


— Pourriez-vous nous en dire un peu plus sur
Sarah ? demanda-t-il doucement. Qu’est-ce qui l’a poussée à ouvrir une
antenne de sa boutique ici ?


C’était une question dont le but était de faire parler
Ripley sans trop lui mettre la pression dans l’immédiat. Ryan aimait se dire
que c’était une question adjacente au crime. Néanmoins, Ripley soupira
lourdement, comme si même cette demande limpide avait été excessive pour lui.
Finalement, il se remit de ses émotions.


— Je crois que c’était surtout une excuse pour
passer plus de temps à Wildpines. Elle aimait cette ville. Elle profitait de
toutes les occasions d’y aller et l’idée de trouver une raison professionnelle
légitime pour le faire l’attirait vraiment.


— Vous, par contre, vous étiez moins attiré par
cette ville, n’est-ce pas ? demanda Jessie d’un ton dénué de toute
accusation.


— Je l’apprécie, répondit Ripley en regardant
Garrett comme s’il s’était senti obligé de dire les choses clairement à un
homme qui était officiellement du coin. Nous y avons acheté un chalet, donc,
j’aime cet endroit, bien sûr, mais mon activité ne me permet pas de m’en aller
souvent. Je travaille pour une maison de courtage et je suis lié par le timing des
marchés. Sarah n’avait pas ce problème. Sa boutique est une machine bien
réglée. En général, elle y était la plus grande partie de la journée du lundi
au jeudi mais, beaucoup de vendredis, elle pouvait n’y passer que quelques
heures, parfois encore moins, de façon à arriver plus tôt ici.


— Formidable, dit Ryan. Je dois admettre que je suis
jaloux rien qu’en entendant parler de cette idée. Avez-vous ressenti la même
chose ?


— De la jalousie ? demanda Ripley. Pas
vraiment. Comme je l’ai dit, j’aime cette ville, mais j’aimais surtout voir
Sarah aussi heureuse. Sa passion était contagieuse. Même quand elle venait ici
toute seule, sa bonne humeur pouvait durer des jours entiers après son retour.
Elle avait toujours l’air très heureuse ; parfois, elle ne tenait plus en
place.


Il s’interrompit un moment pour se moucher, ce qui laissa
l’occasion à Ryan d’échanger un regard avec Jessie. Elle le lui rendit d’un air
entendu. Il comprit immédiatement qu’ils avaient eu la même idée. Que
pouvait-il se passer ici, en l’absence de M. Ripley, pour que sa femme ne
tienne plus en place pendant plusieurs jours après son retour ? Il
s’agissait peut-être d’une passion pour les longues marches dans les bois, mais
c’était plus probablement une liaison extra-conjugale, ou au moins un potentiel
de liaison. Ni Ryan ni Jessie ne s’attardèrent sur cette idée.


— A-t-elle jamais parlé de déménager à
Wildpines ? demanda Ryan.


— Pas définitivement, mais elle a bien suggéré
qu’elle y passerait du temps pendant quelques mois quand la boutique ouvrirait.
Comme elle commencerait avec un nouveau personnel, il faudrait qu’elle soit sur
place plus longtemps pour superviser. Elle parlait de séjourner à Los Angeles
de lundi à mercredi et ici de jeudi à dimanche jusqu’à ce que la boutique ait
décollé. Dans un premier temps, elle comptait ne l’ouvrir que du vendredi au
dimanche.


— Est-ce que ce plan vous convenait ? demanda
Ryan.


— Comme je l’ai dit, cet endroit la rendait
heureuse. Je ne voulais pas être un obstacle.


— Est-ce que Sarah a jamais dit qu’elle s’était
disputée avec quelqu’un ici ? demanda Jessie en changeant brusquement de
sujet. Y avait-il même quelqu’un qui la mettait mal à l’aise ?


Ripley resta muet un moment et fouilla dans sa mémoire.


— Pas que je me souvienne, dit-il finalement. Sarah s’entendait
avec quasiment tout le monde. C’est une des raisons pour lesquelles sa boutique
marchait si bien. Elle ne vendait rien de différent par rapport aux autres
magasins de souvenirs. Les clients aimaient sa compagnie, c’était tout. Je ne
me souviens pas qu’elle se soit jamais disputée avec qui que ce soit.


— Même pas avec vous ? demanda Ryan en
insistant légèrement parce qu’il voulait tester l’idée du tueur à gages. J’ai
vu que, l’automne dernier, ça a fait cinq ans que vous étiez mariés. Il a dû y
avoir quelques à-coups.


Ripley haussa les épaules.


— Oui, nous avions nos désaccords comme tous les
couples, mais ça ne dégénérait jamais. Nous sommes tous les deux des gens
raisonnables. Crier ne fait pas partie de nos habitudes. En fait, je crois que
j’ai plus souvent levé la voix aujourd’hui en essayant d’obtenir des réponses
que je ne l’ai fait dans les cinq dernières années.


— Personne n’a trouvé dérangeant qu’elle crée une
nouvelle entreprise ici ? demanda Jessie en écartant judicieusement les
problèmes de couple, car ils ne voulaient pas que M. Ripley refuse de parler ou
se mette sur la défense. Personne ne l’a considérée comme une concurrente,
comme une menace ?


— Je suis sûr que certaines personnes l’ont
considérée de cette manière, répondit Ripley, mais elle n’en a jamais parlé. En
fait, elle a été invitée à toutes sortes d’événements. Je sais qu’elle avait
été encouragée à assister à un séminaire sur « Les femmes dans
l’entreprise » qui doit avoir lieu le mois prochain. Elle m’a dit qu’elle
avait aussi rejoint un groupe d’entreprises locales, avec un forum en ligne
pour échanger des idées.


— L’AEW ? demanda Jessie.


— C’est ça, dit-il.


— Nous aurons besoin de ses identifiants de
connexion pour accéder à leur salon de discussion, lui dit Jessie. Il est
possible que quelqu’un l’y ait menacée et qu’elle n’ait pas voulu vous
inquiéter en mentionnant l’incident.


— D’accord, dit-il en semblant envisager l’idée pour
la première fois. Elle conservait tous ses identifiants de connexion dans son
téléphone, mais ils le gardent comme preuve à Riverside. Je peux vous donner le
mot de passe.


— Ça serait génial, dit Jessie. Nous aimerions aussi
que vous nous envoyiez deux bonnes photos de Sarah en gros plan.


— OK. Quand pourrai-je monter au chalet ?
demanda-t-il en notant ses identifiants de connexion au forum sur un morceau de
papier. L’adjoint Hicks a dit qu’il voulait que je regarde pour vérifier s’il
manquait quelque chose parce que ça pourrait aider à faire avancer l’enquête.


Ryan se tourna vers Jessie pour voir si elle était
contre. Elle indiqua que non.


— Vous pouvez aller le faire maintenant, dit-il.
L’adjoint Garrett peut vous accompagner et il nous dira s’il manque quelque
chose.


Ils se levèrent tous et se serrèrent la main. Ryan et
Jessie répétèrent leurs condoléances et regardèrent les hommes s’en aller. Ryan
voulait que Jessie lui dise ce qu’elle pensait de l’hypothèse de la liaison
extra-conjugale, mais il comprit qu’elle ne voulait pas aborder le sujet devant
Bitsy la réceptionniste.


— Tu veux prendre l’air ? demanda-t-il
nonchalamment.


— Oui, il fait chaud, ici, dit Jessie de façon
théâtrale.


Une fois à l’extérieur, ils restèrent sur le porche et
regardèrent le véhicule de Garrett monter la colline sur laquelle se trouvait
le chalet des Ripley. Quand la voiture fut hors de vue, Jessie s’enleva son
bonnet d’un air soulagé. Sur le front, elle avait les cheveux collés par la
sueur.


— On dirait que Sarah aimait vraiment venir seule
par ici, dit Ryan pour lancer la conversation.


— Si elle était seule, ajouta Jessie. Je crois que
c’est une piste que nous devons explorer un peu plus. Même si Dwayne apprécie
que leur vie soit « raisonnable », Sarah avait peut-être commencé à
s’ennuyer un peu. Je serais curieuse de savoir si elle est restée au chalet
toute la soirée d’hier ou si elle a passé du temps ailleurs.


— C’est amusant que tu dises ça, répondit Ryan. Je
viens de recevoir une alerte de Rich McClane. Il dit qu’ils ont les données de
géolocalisation du téléphone de Sarah.


— Pourquoi n’ai-je pas eu cette alerte ? demanda
Jessie une seconde avant que son téléphone ne se mettre à vibrer lui aussi. Oh,
laisse tomber.


Ryan lut les informations.


— On dirait qu’elle a passé quelques heures dans un
bar qui s’appelle Wild Things et qu’elle y est restée jusqu’à 21 h 30. Il est à
côté, si on veut y passer.


— Par ici, tout est à côté, signala Jessie. Nous
devons aussi parler à Martin Kimble. Je veux découvrir s’il connaît des liens
qui nous auraient échappé entre sa femme et Sarah.


— OK, répondit Ryan. Où veux-tu aller en premier ?


Il regarda sa petite amie y réfléchir. Il aimait la
regarder réfléchir. Quand elle se concentrait très fort, son front affichait
une ride minuscule juste au-dessus de son nez.


— Commençons par le bar, suggéra-t-elle. On est en
fin d’après-midi et je préférerais parler aux gens du coin avant que
l’atmosphère ne devienne trop agitée. Voyons les ivrognes en premier. Nous
pourrons interroger le veuf éploré après.


— Tu es une fleur très délicate, dit-il pour la
taquiner.


— C’est pour ça que tu m’aimes, répondit-elle en
tirant la langue.


Il fit semblant de réagir avec nonchalance mais, quand il
entendit le verbe « aimer », cela lui rappela soudain la bague qu’il
avait en poche et, comme par hasard, sa brûlure invisible se réveilla.
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Il était difficile de faire comme si tout était normal.


Quand on marchait dans les allées de Brightside Market,
on avait du mal à ne pas imaginer que tout le monde était au courant. Comment
les gens pouvaient-ils ne pas se rendre compte du fait qu’ils se tenaient à
côté d’une personne qui avait pris deux vies cette semaine ? Comment
pouvaient-ils ne pas savoir que, à côté d’eux, la main qui prenait du lait
avait, seulement quelques heures plus tôt, plongé profondément un couteau dans
la poitrine d’une jeune femme pleine d’énergie ? Cela semblait absurde, et
pourtant, personne ne clignait de l’œil ou ne regardait cette personne de
travers.


La même chose s’était produite à la banque et, plus tard,
à la boutique de réparations de meubles. Les gens parlaient nonchalamment,
comme si la personne n’avait pas été obligée de se doucher tard hier soir pour
s’enlever du sang séché des mains. Personne se soupçonnait qu’une personne
d’apparence aussi normale soit capable d’une telle brutalité. Détenir ce secret
était presque aussi délicieux que passer à l’acte.


Bientôt, il y aurait une autre cible. L’excitation
montait déjà à quelque endroit profond de la poitrine. Le cœur battait plus
vite. Le souffle se faisait plus rapide et plus superficiel. Le souvenir du
couteau qui perçait puis déchiquetait la chair revenait en une poussée
orgasmique. C’était si intense que c’en était presque insupportable.


Heureusement il ne restait que quelques heures à
attendre. La coupable suivante avait été sélectionnée. En fait, ce n’était pas
tout à fait ça. Comme les autres, celle-là n’avait pas été sélectionnée mais
s’était plutôt présentée pour subir des représailles méritées. Comme les
autres, elle mériterait son sort. Comme les autres, elle l’avait cherché.
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Jessie aurait voulu se gifler. Ils avaient attendu trop
longtemps.


Quand Ryan se gara dans le parking de Wild Things à 16 h
34, le ciel s’assombrissait rapidement et le parking se remplissait déjà.


— Zut, dit Jessie quand ils descendirent de la
voiture.


— Que se passe-t-il ? demanda Ryan.


— Si le bar est bondé, ça va énormément nous
compliquer la tâche, répondit-elle. Non seulement nous allons devoir nous
frayer un chemin à travers des gens plus agressifs, mais nous allons avoir
encore plus de mal à cacher le meurtre de Sarah.


— C’est vrai, reconnut-il, mais, pour être honnête,
je suis étonné que l’information n’ait pas fuité plus tôt. Dans une ville aussi
petite, les informations de ce type circulent rapidement. Nous avons de la
chance que Garrett ait convaincu le chauffeur du chasse-neige de rester
discret.


Quand ils approchèrent de l’entrée du bar, Jessie
remarqua que Ryan n’avait pas pris sa canne et comprit que ce n’était pas
seulement parce qu’il sentait qu’il n’en avait plus vraiment besoin. Il ne
voulait pas non plus avoir l’air vulnérable à un endroit qui pourrait être peu
accueillant. Jessie ne fit aucune remarque à voix haute.


Il leur fallut une seconde pour s’habituer à l’obscurité.
Quand elle arriva à y voir clairement, elle constata que l’endroit était un vrai
bouge. Il y avait de la sciure au sol et elle était en grande partie séchée
après avoir été mêlée à toutes sortes de liquides. Les lampes installées
au-dessus des tables de billard dans l’arrière-salle éclairaient peu et l’une
d’elles clignotait, ce qui ne facilitait pas la partie. La plupart des tables
de cocktail avaient l’air branlantes et le bar lui-même semblait se composer de
bois en cours de décomposition.


Ils se dirigèrent directement vers le bar. Quand Jessie
attira l’attention du barman, Ryan se plaça un peu en retrait puis s’écarta
légèrement quand le barman finit par approcher. Âgé d’une trentaine d’années,
ce dernier donnait l’impression de boire plus que la plupart de ses clients. Il
avait des cheveux noirs gras, une barbe de trois jours et un sourire en coin
qu’il devait, soupçonna Jessie, souvent utiliser pour séduire les dames
copieusement arrosées.


— Salut, dit-elle en adoptant une attitude coquette.


— Salut, ma belle, dit-il d’une voix rauque et avec
un sourire.


— Je vous ai déjà vu. Est-ce que vous étiez ici la
nuit dernière ? demanda Jessie d’un air faussement pudique.


— Oui, répondit-il en supposant qu’elle flirtait
avec lui comme Jessie le voulait, mais je sais que vous n’étiez pas ici. Je me
souviendrais de vous.


— Est-ce que vous en êtes sûr ? demanda-t-elle
en clignant des yeux. Est-ce que vous étiez ici vers 21 h 30 ?


— Bien sûr, dit-il fièrement. J’ai travaillé jusqu’à
la fermeture. Ne me dites pas que je vous ai ratée d’une façon ou d’une autre.
Toutefois, si c’est arrivé, permettez-moi de vous demander pardon en vous
offrant une consommation gratuite.


— Je pourrais accepter votre offre plus tard,
dit-elle en se penchant langoureusement sur le bar et en lui faisant signe
d’approcher.


Il se pencha vers elle.


— Comment vous appelez-vous ? lui
murmura-t-elle à l’oreille.


— Tim, lui dit-il. Et vous ?


— Je m’appelle Jen, roucoula-t-elle. J’ai une
question personnelle à vous poser, Tim, mais je ne veux pas le faire dans cette
foule. Quelqu’un ne pourrait-il pas vous remplacer une minute ?


— Ma chérie, je te promets que ça prendra plus d’une
minute.


— Tim, répondit-elle en prenant un air timide tout
en se retenant de vomir, et si on commençait par la question ? On verra
bien où elle mène ensuite.


— Bien vu, dit-il.


Il fit signe à un serveur qui se trouvait de l’autre côté
de la salle.


— Remplace-moi un instant. Il faut que j’aide un peu
cette dame.


— Y a-t-il un endroit un peu plus privé ?
demanda Jessie.


Il hocha la tête, sortit de derrière le bar et emmena
Jessie dans le hall. Ils passèrent devant les toilettes et arrivèrent à une
porte battante avec une pancarte « Réservé aux employés ». Le barman
la tint ouverte pour Jessie et elle se retourna vers lui en entrant. Elle vit
que, comme il avait les yeux braqués sur son derrière, il n’avait pas remarqué
que Ryan était à seulement quelques pas derrière lui.


Il l’avait emmenée dans la petite salle de repos des
employés qui se trouvait à côté de la cuisine. Les cuisiniers et les serveurs
allaient et venaient tout juste hors de vue. Comme la cuisine était proche,
Jessie portait encore sa veste et son bonnet pour cacher son identité et elle
avait l’impression d’être dans un sauna. Ryan resta juste au-delà de la porte
battante, mais Jessie le voyait par la petite fenêtre ronde en forme de hublot.


— Alors, qu’est-ce que tu veux, ma chérie ?
demanda le barman en s’appuyant contre l’entrée.


— Je voulais te montrer une photo sur mon téléphone
et voir ce que tu en penses.


— Ouah, Jen, dit-il, visiblement intrigué. Tu ne
perds vraiment pas de temps, hein ? Voyons ça.


Jessie afficha une des photos de Sarah Ripley que son
mari leur avait données et la montra à Tim.


— Reconnais-tu cette femme ? demanda-t-elle.


Tim regarda la photo puis se retourna vers Jessie. Il
était visiblement étonné. Ce n’était pas la sorte de photo qu’il s’était
attendu à voir.


— Pourquoi ? demanda-t-il, encore émoustillé
mais un peu plus sur ses gardes. C’est une de tes amies ? T’a-t-elle dit
des choses gentilles sur moi ?


— Aurait-elle une raison de s’intéresser à
toi ? demanda Jessie en essayant de garder une voix espiègle mais en
trouvant la tâche de plus en plus difficile. Avez-vous passé du bon temps
ensemble la nuit dernière ?


Le demi-sourire de Tim disparut.


— C’est quoi, ce délire ? dit-il d’un air
méfiant. Tu me fais croire que tu veux t’amuser un peu, et maintenant, tu poses
toutes ces questions. Si ton amie prétend que j’ai fait quelque chose de mal,
elle ment. Je lui ai vendu quelques boissons et j’ai flirté avec elle et ses
amies. Après, elle est partie. Les autres sont restées et elles n’ont rien eu à
me reprocher. Alors, c’est quoi le problème, Jen ?


Il avait prononcé son faux nom d’un air hostile. À
présent, elle ne pourrait plus le faire parler en usant de son charme. Ça ne la
gênait pas.


— À quelle heure est-elle partie, Tim ?
demanda-elle en cessant de mimer l’espièglerie.


— Ça suffit, dit-il. Je n’aurais jamais dû
t’écouter. Tu pourrais repartir là-bas ? Non, encore mieux, essaie un
autre bar. Ici, le service va devenir très lent pour toi.


Il se retourna et trouva Ryan, qui s’était discrètement
glissé par la porte battante pendant leur conversation et qui se tenait
maintenant sur son chemin.


— Je crois que vous devriez répondre à la question
de cette dame, dit-il en levant le badge qui indiquait qu’il était l’inspecteur
Randy Hosea.


Il se tenait les épaules dressées et la mâchoire ferme.
Sa veste était ouverte et on voyait son étui et son arme à l’intérieur. Tous
ceux qui ne savaient pas qu’il avait été gravement blessé ne pouvaient que le
trouver intimidant.


Jessie se sentit submergée par la joie. Rien que l’été
dernier, Ryan avait été dans le coma à l’hôpital. Seulement quelques semaines
auparavant, il avait encore utilisé une canne pour se déplacer tous les jours.
En ce moment, il semblait presque être redevenu comme avant.


Tim se retourna vers Jessie. Elle leva son propre badge,
qui indiquait faussement qu’elle s’appelait Jennifer Barnes.


— J’attends encore ma réponse, dit-elle
tranquillement.


Apparemment sur le point de refuser de répondre, le
barman sembla alors se dire qu’une attitude agressive ne lui rapporterait rien
de bon et soupira.


— OK, laissez-moi réfléchir. Je me souviens qu’elle
a dit qu’elle devait s’en aller parce qu’elle devait retrouver quelqu’un vers
dix heures. Une des autres filles lui a répondu qu’elle avait le temps parce
qu’il n’était que 21 h 30, mais elle a dit qu’il lui faudrait du temps pour
rentrer chez elle parce qu’elle voulait y aller à pied. Elle a payé sa note et
elle est partie peu après.


— Avez-vous un ticket de caisse susceptible de confirmer
l’heure ? demanda Ryan.


— Je peux vérifier, mais je crois qu’elle a payé en
liquide, dit-il.


Alors, il ajouta :


— Est-ce qu’elle va bien ?


— C’est ce que nous cherchons à savoir, dit Jessie
sans mentir mais en essayant d’en révéler aussi peu que possible.


— Pourriez-vous consulter les tickets de caisse,
juste pour être sûr ? suggéra Ryan.


Pendant qu’il parlait, Jessie remarqua qu’une des
serveuses présentes dans la cuisine murmurait quelque chose à un cuisinier et
qu’ils regardaient tous les deux dans sa direction. Même si elle ne pouvait pas
en être sûre, elle pensait que la serveuse avait une expression plus que
simplement curieuse. Elle semblait essayer de se souvenir de quelque chose,
presque comme si elle tentait de reconnaître un visage, comme si elle pensait
avoir reconnu quelqu’un.


— Nous devrions partir, Randy, dit soudain Jessie en
se touchant la tête pour s’assurer que le bonnet n’était pas tombé. Il faut
qu’on aille ailleurs. Donne ton numéro à Tim et il pourra t’envoyer un SMS
quand il aura consulté les tickets de caisse.


Ryan suivit son regard et comprit immédiatement ce qui
inquiétait Jessie.


— OK, Jen, dit-il. Je te retrouve à la voiture.


Jessie hocha la tête et passa rapidement devant Tim.


— Merci pour votre aide, dit-elle doucement, et n’en
parlez à personne. Nous ne voulons pas que les gens s’inquiètent inutilement.
Si nous commençons à entendre des rumeurs sur cette femme, nous saurons où
elles ont commencé, d’accord ?


Tim grommela qu’il comprenait. Jessie ne s’attarda pas.
Elle passa par la porte battante et sortit aussi vite que possible du bar pour
se retrouver dans le froid. La nuit tombait presque. Elle ne pouvait qu’espérer
que la serveuse ne l’avait pas reconnue. Si elle l’avait reconnue, elle
pourrait le dire à d’autres personnes et, finalement, fatalement, l’information
parviendrait à Los Angeles et peut-être au Chasseur Nocturne. Cette crainte la
fit plus frissonner que le froid.


Cette crainte ne fit que s’accroître quand elle se
souvint de l’endroit où ils allaient se rendre maintenant. Ils allaient parler
au veuf d’une femme qui avait été assassinée juste devant sa porte d’entrée
moins de soixante-douze heures auparavant.
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Jessie se prépara à ce qui allait venir.


Le but n’était plus de soutirer quelques réponses à un
barman. L’interrogatoire qu’ils étaient sur le point de mener allait devoir
être plus direct. En outre, il allait probablement être beaucoup plus pénible.


Juste après 17 h, au moment où les derniers rayons du
soleil plongeaient derrière la montagne la plus à l’ouest, Ryan se gara devant
le chalet style maison en pain d’épice devant lequel Clarice Kimble était
morte.


Ni Jessie ni Ryan n’avaient dit à voix haute qu’ils
craignaient tous les deux que la serveuse de Wild Things n’ait reconnu Jessie.
Il ne servait à rien qu’ils se soucient d’une chose qu’ils ne pouvaient pas
contrôler. S’ils tentaient d’y remédier, ça ne ferait qu’aggraver la situation.
Ils préféraient se concentrer sur leur tâche présente : interroger Martin
Kimble.


— Comment veux-tu qu’on s’y prenne ? demanda
Jessie.


— Commençons par être compatissants, dit Ryan. Sa
femme vient de mourir et il est peut-être en train de se le reprocher, de se
demander s’il aurait pu la sauver en sortant plus vite de la maison.


Jessie ne put s’empêcher de se demander s’il ne projetait
pas un peu son complexe sur autrui. Elle savait que c’était ce qu’il ressentait
depuis la mort d’Alan Trembley : il se disait que l’inspecteur serait
peut-être encore en vie s’il avait été capable de monter les marches de l’auberge
de jeunesse de Santa Monica avec lui. Même si Jessie n’osait pas lui en parler
trop explicitement, elle sentit qu’elle devait lui rappeler quelque chose.


— Je crois que c’est un bon point de départ,
dit-elle, mais n’oublions pas que cet homme est aussi un suspect potentiel. Il
aurait pu attendre que sa femme rentre à la maison puis la tuer et repartir à
l’intérieur. Le GPS ne nous aidera pas beaucoup, puisqu’il ne peut pas nous
indiquer si son téléphone était à l’intérieur ou à l’extérieur quand sa femme
est morte. C’est très commode pour lui.


— C’est très commode s’il a tué sa femme, reconnut
Ryan, mais, s’il ne l’a pas fait, cela pose un gros problème pour lui. Il
n’aura pas d’alibi convaincant alors qu’il regardait peut-être la télévision
sur son sofa.


Jessie haussa les épaules.


— Je suppose qu’il est temps de le découvrir.


Ils descendirent de la voiture. Jessie remarqua que,
comme au bar, Ryan ne prenait pas la canne alors que, cette fois, il n’aurait
pas besoin d’avoir l’air coriace pendant l’interrogatoire. Elle espéra qu’il
l’avait laissée dans la voiture simplement parce qu’il sentait qu’il pouvait
s’en passer. Malgré cela, elle resta près de lui au cas où il perdrait
l’équilibre ou glisserait sur la glace.


Ryan frappa à la porte. Ils entendirent quelqu’un bouger
à l’intérieur et, une trentaine de secondes plus tard, une serrure cliqueta et
la porte s’ouvrit. Ils virent un homme trapu aux cheveux clairsemés qui allait
sur ses quarante ans. Il dégageait un charme un peu fade, mais il était clair qu’il
n’avait pas beaucoup dormi récemment. Il avait les yeux troubles et le visage
marqué. Il portait un sweat rouge et vert à la thématique de Noël avec Rudolphe
le renne sur le devant. Jessie trouva cette tenue extrêmement mal appropriée
pour la situation. Cela dit, il était peut-être trop triste pour le remarquer.


— M. Kimble, commença à dire Ryan, je suis Randy
Hosea et voici Jennifer Barnes. Nous sommes de la police de Los Angeles. Le
shérif adjoint McClane nous a demandé notre aide pour élucider la mort de votre
femme. Vous voulez bien qu’on entre ?


— Rich m’a dit que vous alliez sans doute passer
bientôt, dit-il d’une voix aussi fatiguée que son apparence et en ouvrant
largement la porte pour qu’ils puissent entrer. Ne regardez pas le désordre, je
vous prie. Je n’ai pas eu la force de faire beaucoup de ménage
depuis … depuis que c’est arrivé.


— Pas de problème, dit Jessie en entrant.


La maison n’avait pas l’air si désordonnée que cela, même
si elle débordait de bibelots. Toutes les étagères et tous les comptoirs que
Jessie voyait étaient couverts de babioles et de colifichets qui semblaient
pour la plupart avoir été achetés à des vide-greniers. Il y avait beaucoup de
nains de jardin.


Kimble les emmena dans le salon. Jessie et Ryan
s’assirent sur le sofa et Kimble dans un fauteuil en face d’eux. Il semblait ne
pas remarquer que la télévision était allumée à un fort volume. Un
publi-reportage sur une crème anti-rides les agressait.


— Voulez-vous bien couper le son ? demanda
poliment Jessie.


— Oh, désolé, je n’avais pas remarqué, dit-il.


Il tendit la main vers la télécommande et la fit
accidentellement tomber par terre. Pendant qu’il la manipulait avec maladresse,
Jessie jeta un coup d’œil à la photo de lui et de Clarice qui se trouvait sur
la table à côté de lui. Ils étaient assis sur un tronc d’arbre devant un
ruisseau, probablement pas très loin du chalet. La photo semblait remonter à
environ deux ans. Martin était légèrement moins enrobé. Clarice ressemblait
beaucoup à ce que Jessie avait vu dans les photos que l’adjoint Garrett Hicks
leur avait fournies.


Comme Sarah Ripley, elle était belle. Elle avait les
cheveux blonds et la peau claire, mais elle n’avait vraiment pas l’air aussi
aimable que Sarah. À cause de son sourire pincé et de ses yeux noisette pragmatiques,
la photo ressemblait plus à une photo de permis de conduire qu’à un portrait de
couple.


Quand Kimble eut réussi à couper le son de la télévision,
Ryan commença.


— Nous savons que vous avez déjà dû répondre à
beaucoup de questions et nous avons lu les rapports. Donc, nous n’aborderons
pas tous les points de détail, mais nous voulions quand même vous poser
quelques questions.


— Bien sûr, dit Kimble. Je suis prêt à faire tout
mon possible pour vous aider à découvrir le coupable.


— Donc, pour clarifier les choses, commença Ryan,
vous étiez chez vous et vous avez décidé de sortir quand Clarice n’est pas
revenue à l’heure prévue ?


— Ce n’était pas qu’elle n’était pas à l’heure, dit
Kimble. Elle était souvent en retard et elle m’avait dit qu’elle était aussi en
retard sur son travail dimanche soir. Ce qui m’a inquiété, c’est qu’elle ne
réponde pas à mes SMS ou à mes appels. Donc, je me suis dit que j’allais voir
ce qu’elle faisait. Par ici, tout est proche, donc, ce n’est pas un problème,
vous voyez ?


— Bien sûr, dit Ryan. C’est à cette heure-là que
vous l’avez trouvée ? Vers 21 h 15 ?


Kimble hocha la tête, apparemment incapable de parler.


— Vous n’avez rien entendu d’inhabituel avant
ça ? demanda Jessie en essayant de ne pas avoir l’air de l’accuser.


Il secoua la tête.


— Nous entendons des choses tout le temps. Des
ratons-laveurs et des écureuils s’attaquent aux poubelles. Des cerfs traversent
les cours. Une fois, un ours s’est introduit dans ma cabane à outils. Cette
nuit-là, par contre, je n’ai rien entendu d’inhabituel.


Jessie jeta un coup d’œil à Ryan. Comme il semblait
satisfait de la laisser mener l’interrogatoire, elle continua.


— Pourquoi Clarice était-elle en retard ce
soir-là ? demanda-t-elle.


Elle regarda attentivement Kimble pour voir si la question
le bouleversait, mais il ne réagit pas.


— Elle travaillait, dit-il d’un air insensible.


— Sur quelque chose relatif à sa boutique ?
insista-t-elle.


— Non. Elle a dit que c’était pour son groupe
d’entreprises.


— L’AEW ? proposa-t-elle.


— Oui. Vous en avez entendu parler ?


— Nous avons consulté le site web cet après-midi,
lui dit Jessie.


— OK. Donc, vous le connaissez. Eh bien, c’est
Clarice qui s’en occupe — s’en occupait. Comme elle n’avait pas
ajouté quelques nouveaux membres au groupe, elle voulait que leurs profils
soient prêts pour la semaine qui arrivait.


— Oui, nous avons vu la liste des membres, dit
Jessie, mais nous n’avons pas pu accéder au salon de discussion.


— C’est un forum réservé aux membres, dit Kimble. Il
vous faut un identifiant pour y entrer.


— Nous aimerions avoir l’identifiant
d’administratrice de Clarice, M. Kimble, dit-elle. Si nous avions un accès
complet aux données des membres et aux discussions, cela pourrait nous être
très utile.


Kimble eut l’air horrifié.


— Oh, je ne peux pas faire ça, dit-il comme si
Jessie lui avait demandé le dossier médical de sa femme. Cette information est
privée. Clarice assurait toujours ses membres qu’ils pourraient parler
honnêtement et confidentiellement, dans ce forum. Je ne peux pas trahir leur confiance.


Jessie fut consternée par cette réponse. La
confidentialité du forum de discussion d’une entreprise de petite ville ne
pouvait pas compter plus qu’une enquête pour meurtre. Ryan, qui avait dû sentir
l’agacement de Jessie, prit la parole.


— Nous comprenons ça, M. Kimble, mais c’est juste
que, dans une situation comme celle-là, cela pourrait nous être très
utile —


— Y a-t-il quelque chose de fâcheux dans le forum,
M. Kimble ? demanda Jessie en interrompant Ryan, lasse de son manque
d’assurance. Quelque chose d’illégal, peut-être ?


— Bien sûr que non ! Pourquoi suggérez-vous une
telle chose ?


— S’il n’y a rien à cacher, pourquoi le
cachez-vous ? dit-elle en répondant à la question de Kimble par sa propre
question. Vous ne voulez pas nous aider à résoudre le meurtre de votre
femme ? Cette liste pourrait être une très bonne ressource. Elle pourrait
révéler des méfaits financiers ou des infidélités, peut-être
même — pardonnez-moi de le dire — de la part de votre
femme.


— J’en doute, dit Kimble en affichant ce que Jessie
avait vu le plus ressembler à un sourire sur le visage du veuf depuis leur
arrivée.


— Pourquoi dites-vous ça ?


— Parce qu’il n’y a pas vraiment de raison de
tromper son mari par ici, Mme Barnes, dit-il. Même si nous n’en parlons pas
publiquement, nous appartenions à un groupe d’échangistes, Clarice et moi.


— Pardon ? dit Ryan, incapable de se retenir.


— Je sais que ça doit choquer les citoyens raffinés
de Los Angeles que vous êtes d’apprendre que les provinciaux de la montagne
aiment passer du bon temps, mais c’est vrai. Nous étions échangistes.


— Est-ce pour cela que vous ne vouliez pas nous
communiquer les identifiants de connexion ? demanda Jessie, refusant de
réagir à l’ironie de Kimble. Est-ce une liste d’échangistes ou quelque chose d’autre ?


— Bon sang, non, dit-il comme si l’idée était
absurde. C’est juste un forum de discussion pour propriétaires d’entreprise.
Toutefois, je ne sais pas si quelqu’un a fait allusion à une liaison dans le
salon de discussion. Comme je suis naturaliste et comme je ne possède pas
d’entreprise, je n’étais pas membre du forum, mais je ne veux pas vous laisser
fouiller dans le site web pour que vous alliez y traquer les pécheurs.


— Même si cela pourrait nous aider à trouver une
menace contre Clarice ? insista Jessie.


— Je peux vous répondre sur ce point, maintenant. Ma
femme me disait tout et elle n’a jamais mentionné de menace. Certes, elle
recevait des messages pas toujours aimables. Parfois, elle me les lisait même à
voix haute. Clarice était une femme à poigne et ça déplaisait à certaines
personnes, mais ça n’avait jamais de conséquences graves. N’oubliez pas que la
plupart des habitants de cette ville se connaissent depuis des décennies. Oui,
il y a beaucoup de casseroles, mais il y a aussi beaucoup d’amour. Personne ne
lui aurait fait de mal.


Jessie fut interloquée par cette déclaration.


— Pourtant, M. Kimble, signala-t-elle, quelqu’un lui
a bel et bien fait du mal.


Cette remarque n’eut pas l’effet désiré. Kimble raidit le
dos et se redressa sur son fauteuil.


— Je ne veux quand même pas m’opposer à ses
souhaits. Vous ne pourrez pas accéder au forum de discussion du site web
de l’AEW sans mandat.


La façon dont il l’avait dit suggérait que la
conversation était terminée.


Avant même de s’être tournée vers Ryan, qui la suppliait
du regard de ne pas s’acharner, elle avait décidé d’en rester là. Elle n’était
pas sûre de savoir ce que Kimble cachait, en supposant qu’il cache quelque
chose, mais protester ne mènerait nulle part. Il ne serait pas plus utile de se
mettre à dos un pilier de la communauté locale plus gravement qu’elle ne
l’avait déjà fait. Cela ne pourrait que leur compliquer la tâche quand ils
iraient parler aux autres résidents.


— Merci de nous avoir consacré du temps, M. Kimble,
dit-elle en se levant.


Il les emmena à la porte et ils se dirent au revoir.
Alors qu’ils retournaient à la voiture, elle et Ryan, il se pencha vers elle et
lui murmura quelque chose à l’oreille.


— On fait quoi, maintenant ?


— Maintenant, dit-elle assez bas pour que Kimble ne
puisse pas l’entendre, nous repartons au chalet de Rich McClane pour voir
comment va Hannah et pour vérifier comment nos amis de la SSH se débrouillent
dans la traque du Chasseur Nocturne.


— Je crois que tu oublies quelque chose, dit Ryan
avec appréhension.


— Ah oui, il faut aussi qu’on obtienne ce maudit
mandat pour pouvoir consulter ce site web.











CHAPITRE SEIZE


 


 


Ce n’était pas aussi simple que ça.


Quand ils revinrent au chalet et appelèrent Rich, ils
apprirent que contrarier les Kimble, surtout un Kimble en deuil, était mal vu.


— Nous pourrons obtenir le mandat, leur dit Rich,
mais ça va être délicat. Nous devrons aller voir le juge au bon moment et cela
signifie que nous devrons attendre jusqu’à environ demain midi, quand ceux qui
pourraient nous contrarier seront partis déjeuner. Pouvez-vous attendre jusqu’à
demain midi ?


— On dirait que nous n’avons guère le choix, dit
Jessie. Nous attendrons.


Plus par frustration que par enthousiasme, ils
commencèrent à lire tout ce qu’ils avaient récupéré mais, finalement, la
longueur de leur journée de travail et l’altitude commencèrent à faire leur
effet. Jessie changea de tactique. Ils allèrent dans le salon pour appeler
Jamil et lui demander où ils en étaient.


C’était la première fois qu’ils passaient du temps dans
le salon, que l’on pouvait poliment décrire comme étant rustique et douillet.
Une petite desserte séparait un sofa usé d’un fauteuil au rembourrage en
cavale. Sur une table basse très abîmée légèrement plus grande que la desserte,
il y avait la télécommande et un numéro d’un magazine de randonnée qui
remontait à trois ans. La télévision, qui avait une antenne en V, était poussée
contre le mur, pas loin de la cheminée, qui était pleine de bûches qui
attendaient patiemment qu’on les brûle. Tout paraissait souffrir du manque
d’espace.


Quand ils s’installèrent sur le sofa, Jessie mit Jamil
sur haut-parleur pour que Ryan puisse l’entendre. Hannah entra dans le salon
elle aussi. Jessie aurait en premier lieu préféré qu’elle s’en aille, mais elle
changea d’avis. Entendre les nouvelles l’aiderait peut-être à se détendre. De
toute façon, elle méritait de savoir. Malheureusement, il y avait très peu de
nouvelles fraîches.


— Les équipes ont fait le tour de la ville, leur dit
Jamil. Elles ont examiné tous les endroits récents où l’on a repéré un vieil
homme au volant d’une vieille voiture, mais en vain. L’inspecteur Reid et
l’inspectrice Bray ont interrogé les employés de toutes les auberges de
jeunesse où nous savons que notre homme a séjourné pendant les quelques derniers
mois en espérant distinguer un modèle, mais, jusque-là, nous n’avons rien.
L’inspecteur Nettles et Kat sont allés chez plusieurs des concessionnaires de
voitures d’occasion où notre homme a fait ses emplettes, mais ils ont fait chou
blanc, eux aussi. Aucun des concessionnaires ne se souvient de ce gars. Il a
très bien réussi à n’attirer l’attention de personne. Ils ont laissé tomber
pour la journée, mais je crois que Kat allait rendre visite à un dernier
concessionnaire avant de rentrer. Je ne crois pas qu’elle trouvera grand-chose.


— Tu nous rends vraiment optimistes, là, Jamil, dit
Ryan d’un ton acerbe.


— Je suis désolé, inspecteur. J’aimerais avoir de
meilleures nouvelles à vous annoncer, mais ne perdez pas espoir. Demain est un
autre jour. J’aurai de toutes nouvelles données vidéo à examiner. Nous
repartirons à zéro. Comment ça va, de votre côté ?


— On tombe sur beaucoup d’impasses, dit Jessie en
soupirant, mais ne t’inquiète pas pour nous et n’oublie pas d’arrêter de
travailler la nuit. Tu ne nous serviras à rien si tu tombes de sommeil, Jamil.


— Vous savez que je ne fonctionne pas comme vous,
les humains, Mme Hunt, répondit-il en approchant aussi près de la plaisanterie
qu’il en était capable.


— Bonne nuit, dit-elle en gloussant avant de
raccrocher.


Alors qu’elle allait appeler Kat, Hannah lui fit signe de
la main pour attirer son attention.


— Tu te souviens de l’événement auquel je voulais
aller ce soir, à Wildyology ? dit-elle.


— Oui.


— Est-ce que vous acceptez encore que j’y
aille ? demanda Hannah.


— Est-ce que tu acceptes encore que je t’emmène et
que je te remmène ?


— Oui, dit mollement Hannah.


— Et tu comprends qu’il y a un tueur en liberté et
que tu ne dois pas aller ailleurs qu’à Wildyology ?


— Je comprends, dit froidement Hannah.


Même si Jessie avait encore envie de dire non, elle
savait qu’elle ne le pouvait pas. Hannah avait accepté toutes ses restrictions.
Elle n’avait pas levé les yeux au ciel une seule fois. De plus, elle semblait
avoir très envie d’y aller.


— Je t’y emmènerai à vingt-et-une heures, dit-elle.


— Merci, répondit Hannah en faisant un grand
sourire. Au fait, votre ami Rich le shérif adjoint avait de la poitrine de
canard dans le congélateur. Je l’ai prise avec des champignons et du couscous.
Le dîner sera prêt dans une heure.


Elle s’en alla sans dire un autre mot. Jessie se tourna
vers Ryan, qui hocha la tête d’un air approbateur. Apparemment, Jessie avait
bien géré la situation. Étonnée de se sentir aussi contente d’elle-même, elle
prit le téléphone et appela Kat.


Elle eut directement la messagerie. Elle décida de ne pas
laisser de message pour l’instant. Elle pourrait toujours rappeler plus tard.


 


*


 


Wildyology n’était pas exactement ce que Hannah aurait
appelé « sauvage ».


L’endroit ressemblait plus à une version améliorée du
café Elevated Grounds, avec de l’alcool et des groupes en direct au lieu d’un
seul violoncelliste.


Quand Jessie avait déposé Hannah en ayant le mérite de ne
pas lui adresser d’avertissement supplémentaire sur les assassins à couteaux,
Hannah était entrée dans ce qui ressemblait à un pavillon de chasse réaménagé.


Elle trouva immédiatement plusieurs grosses têtes
d’animaux empaillées sur les murs situés près de l’entrée. Juste devant elle,
il y avait un grand coin salon avec un immense feu de cheminée qui occupait
tout un mur. Sur plusieurs sofas usés, on trouvait des couvertures en peaux
d’animaux pour ceux qui avaient froid malgré les flammes. À gauche, on voyait
une salle à manger traditionnelle. À droite, il y avait un long bar avec
énormément de gens, qui criaient tous leurs commandes au barman unique et
apparemment lessivé.


Comme Hannah ne vit personne de sa connaissance, elle se
rendit à la porte coulissante située à côté du mur de la cheminée et sortit.
Elle se retrouva au sommet d’une énorme terrasse à deux niveaux. Le niveau
inférieur donnait sur ce qu’elle supposait être Blueberry Creek, même si
c’était difficile à voir dans le noir. Un groupe jouait « Feel Like
Makin’ Love » par Bad Company. Une douzaine de tables basses
branlantes, toutes pleines, entouraient les musiciens en formant un
demi-cercle.


Sur le niveau supérieur où se trouvait Hannah, il y avait
plusieurs tables de pique-nique. Des gens mangeaient à toutes ces tables, mais
quelques tables avaient aussi des jeux de plateau entre les assiettes. Alors
que Hannah allait inspecter le niveau inférieur de la terrasse, elle entendit
quelqu’un crier « Heidi » !


Il lui fallut une seconde pour comprendre que c’était
probablement elle que la personne en question appelait. Heureusement, elle
savait qu’elle pourrait prétendre ne pas avoir entendu à cause de la musique.
Elle attendit d’entendre le nom une deuxième fois avant de regarder autour
d’elle. Patrice, assise à une table au coin de la terrasse, agitait
frénétiquement une main. Elle avait remplacé sa robe de débutante par un sweat
à teinture nouée, un pantalon de treillis et un bonnet authentique. Hannah lui
rendit son signe de la main et la rejoignit.


Quand elle approcha, elle vit que Chris était là et qu’il
lui souriait d’un air timide. Avec son pull noir à col roulé et son pantalon en
velours côtelé, il semblait sortir d’une réunion de fans de Jack Kerouac.
Hannah apprécia son style. Elle reconnut deux autres étudiants qu’elle avait
vus au café. Les deux derniers occupants de la table lui étaient inconnus.
Quand elle arriva, Patrice la serra dans ses bras. Chris se leva et fit de
même.


— Les gars, voici Heidi, dit Patrice en guise de
présentation. Elle vient de la ville et elle est en visite avec sa famille.
Heidi, tu te souviens de Chris. Voici le reste de la bande pour la
soirée : Carlos, Annie, Melina et Doug. Faites de la place pour Heidi, les
gars.


— Bonjour, dit Hannah au groupe sans faire semblant
d’essayer de se souvenir de tous leurs noms.


Ils se décalèrent et firent de la place pour Hannah à
côté de Chris. En s’installant à côté de lui, elle sentit qu’elle rougissait
légèrement. Afin d’essayer de détourner l’attention d’elle-même, elle désigna
le jeu qui se trouvait sur la table d’un hochement de tête.


— Vous jouez à Scattergories ? demanda-t-elle.


— Tu es fan ? demanda le garçon qui devait être
Doug.


— J’y ai déjà joué, dit-elle.


— D’où viens-tu, Heidi ? demanda une jolie
fille qui devait être Melina.


Elle avait de longs cheveux noirs frisés et un ton un peu
plus crispé que les autres. Hannah n’eut besoin que d’une seconde pour
découvrir pourquoi. Avant son arrivée, Melina avait été assise à côté de Chris
et semblait contrariée d’avoir dû changer de place.


— Je suis désolée, comment t’appelles-tu,
déjà ? demanda-t-elle.


Le nom de la jeune fille ne l’intéressait guère, mais
elle avait besoin de temps pour réfléchir. Elle ne savait pas combien elle
devait en dire à ces gens. Après tout, elle utilisait un faux nom, mais
fallait-il aussi qu’elle ait une fausse ville d’origine ?


— Melina, dit la fille avant de reprendre son
interrogatoire. J’imagine que tu viens de la région de Los Angeles ?


— Bien deviné. Oui, j’habite dans la vallée de San
Fernando, dit Hannah en décidant d’être vague au lieu de mentir complètement
car, après tout, avant que ses parents adoptifs ne soient assassinés, elle y
avait réellement habité.


— Oh, une fille de la vallée, dit Melina pour
plaisanter alors que ses yeux étaient incendiaires, comme si elle s’était
vraiment sentie menacée.


— C’est ça, dit Hannah en renonçant à la calmer.
Alors, comment avance la partie ?


— Nous faisons une petite pause, dit Patrice en
levant ce qui ressemblait à un mojito. Veux-tu quelque chose ? Au fait, ne
te fais pas d’illusions, c’est un cocktail sans alcool.


— En fait, j’aimerais vraiment un chocolat chaud.


Patrice fit signe au serveur. Après qu’elle eut passé
commande, ils commencèrent une nouvelle partie. Hannah et Chris se retrouvèrent
dans la même équipe, ce qui sembla irriter Melina encore plus. Finalement, ils
changèrent les équipes et passèrent à une partie de Taboo. Melina se retrouva
dans l’équipe de Chris, mais ils ne semblaient pas être sur la même longueur
d’onde et finirent à la dernière place. Hannah et Annie gagnèrent. Quand Hannah
en eut assez, elle décida d’aller aux toilettes.


— Tu veux que je t’accompagne ? demanda
Patrice.


— Non, ça ira, répondit Hannah.


En fait, elle aurait bien aimé, mais elle voulait éviter
de se contredire pendant qu’elle faisait la queue. Elle avait déjà assez de mal
à se souvenir qu’elle était Heidi de la Vallée. Plus on lui poserait de
questions, plus elle risquerait de gaffer.


Elle repartit à l’intérieur du café, ferma la porte
coulissante puis évita les pieds des gens qui étaient assis près de la cheminée
en allant aux toilettes. La queue n’était pas trop longue. Pour passer le
temps, elle retourna dans la salle principale et s’amusa à observer les gens.


Un couple se roulait des patins sur la causeuse la plus
proche d’elle. Ils étaient sous une couverture en fourrure animale et on aurait
dit qu’ils s’occupaient sous la couverture comme s’ils avaient été dessus. Un
petit peu plus loin, un garçon draguait maladroitement une fille près du bar.
Hannah voyait qu’il était trop ivre pour ça. À chaque fois qu’il gesticulait,
on aurait dit qu’il allait renverser sa boisson. Finalement, comme Hannah
l’avait prévu, il bougea trop rapidement et une partie de sa boisson se
renversa sur la fille. Elle poussa un cri d’exaspération et alla se placer dans
la queue des toilettes.


Alors que Hannah allait lui dire quelque chose de gentil,
elle sentit soudain quelqu’un la vriller du regard. Elle scruta la salle
bondée. Alors, elle le vit. Debout derrière l’ivrogne maladroit, au milieu de
la foule du bar, il y avait le quarantenaire costaud et barbu de cet
après-midi. Il était encore entièrement vêtu de noir, même s’il n’avait plus
ses lunettes de soleil, et il contemplait Hannah sans ciller.


Avant que Hannah ait pu décider quoi faire, la fille qui
se tenait derrière elle dans la queue lui tapota l’épaule et désigna la porte
des toilettes. C’était son tour. Elle entra dans les toilettes et se rendit à
la cabine ouverte. Elle verrouilla la porte, s’assit et se demanda quoi faire.


Elle pourrait appeler Jessie. Après tout, il y avait un
tueur dans la nature et, même si les deux victimes avaient environ le double de
son âge, il était possible que cet homme soit le coupable et qu’il soit à la
recherche d’une nouvelle cible. Cependant, Hannah en doutait. Il ne se cachait
pas du tout. S’il voulait l’attaquer plus tard, pourquoi se comportait-il de
manière aussi éhontée en public ?


Toutefois, cela ne signifiait pas qu’il n’était pas
dangereux. Il était peut-être un pervers ordinaire, mais il pouvait aussi être
un homme qui attendait l’occasion de l’attaquer dès qu’elle irait à un endroit isolé.
Elle avait vu assez d’exemples de ces deux types de pervers pour savoir qu’on
ne pouvait pas être sûr de ce qu’ils allaient faire rien qu’en les regardant.


Cependant, si elle appelait Jessie, cela mettrait fin à
sa soirée et cela l’empêcherait probablement de renouveler l’expérience dans un
avenir proche. De plus, pourquoi faudrait-il qu’elle écourte sa soirée à cause
d’un connard ? Elle décida que, s’il était encore là à sa sortie des
toilettes, elle s’occuperait personnellement de lui.


Sans surprise, quand elle retourna dans la salle
principale, il était encore là. Il avait changé de place. Maintenant, il
traînait plus près de la cheminée, mais il la fixa du regard dès qu’elle sortit
des toilettes. Faisant semblant de ne pas le remarquer, elle retourna à la
porte coulissante en prenant le chemin des écoliers pour ne pas avoir à
approcher de lui. Elle retourna à la table et se pencha vers Patrice sans
s’asseoir.


— Y a-t-il un grand barbu habillé en noir près de la
porte coulissante ? murmura-t-elle à l’oreille de Patricia.


Patrice jeta un coup d’œil et hocha la tête.


— Oui, c’est Gunnar. Il travaille au magasin de
bricolage.


— Est-ce qu’il me regarde fixement ? demanda
Hannah.


— Oui, confirma Patrice. Je suppose que ça signifie
que tu es officielle, maintenant.


— Quoi ?


— Gunnar est le crétin local. Il adore zieuter les
filles qui ont la moitié de son âge et particulièrement celles qui ont l’air
artistes. Il est lourd mais inoffensif. C’est juste qu’il semble ne pas
comprendre que, en société, on ne regarde pas les gens la bouche ouverte.


— Donc, vous acceptez toutes ça ? demanda
Hannah, consternée.


Melina, qui avait écouté leur dialogue, prit la parole.


— Au conservatoire, je me suis plainte aux vigiles
une fois et ils ont dit que les policiers ne pouvaient théoriquement rien faire
parce que ce n’était pas un crime d’avoir des tendances pédophiles si on ne
passait pas à l’acte. Je veux dire, que pourrions-nous faire mis à part
l’ignorer ?


Hannah regarda Melina et l’irritation qu’elle avait
ressentie pour cette fille à cause de sa mesquinerie disparut. Maintenant, elle
se sentait tout simplement désolée pour elle, pour toutes les filles. Ce qu’il
y avait de positif quand on avait survécu à tant de traumatismes dans sa vie,
c’était que, quand on se retrouvait confronté à une menace contre laquelle on
pouvait se battre, on n’hésitait pas. En fait, l’idée de passer à l’action
réveillait le vieux frisson qu’elle connaissait si bien dans son ventre. Elle
sentit ses doigts la picoter.


— Je vais vous dire ce que je vais faire, dit-elle
en se redressant. Je vais mettre fin à cette comédie.











CHAPITRE DIX-SEPT


 


 


Hannah se retourna et repartit vers Gunnar.


Chris lui saisit le poignet et se leva.


— Je t’accompagne, chuchota-t-il.


— Merci, c’est gentil, dit-elle, contente qu’il soit
galant avec elle, même si elle ne pensait pas qu’il pourrait lui être très
utile. Essaie juste de ne pas gêner.


Elle alla directement retrouver Gunnar, qui n’essaya ni
de bouger ni même de détourner le regard alors qu’elle approchait. Son arrogance
ne fit que l’enhardir. Elle eut ce frisson euphorique familier qu’elle ne
ressentait que lorsqu’elle se mettait en danger. Elle s’arrêta à moins de
soixante centimètres de Gunnar. Son haleine sentait l’alcool et l’ail, mais
elle ne tressaillit pas.


— Y a-t-il une chose que vous vouliez me dire ?
demanda-t-elle d’une voix forte et claire.


— Non, dit-il avec douceur, regarder me suffit.


À côté d’elle, Hannah entendit Chris avoir le souffle
coupé, car il ne s’était visiblement pas attendu à cette réponse. Par contre,
Hannah ne fut pas étonnée.


— Eh bien, moi, je ne suis pas contente que
vous regardiez, dit-elle. Donc, je vais vous demander poliment d’arrêter.


— Et que ferez-vous si je n’arrête pas ?
grogna-t-il. Je n’enfreins aucune loi. On vit encore dans un pays libre,
non ?


Hannah savait très bien ce qu’elle ferait s’il n’arrêtait
pas. Pendant la dernière semaine, elle avait travaillé dur pour apprendre à ne
pas permettre à ses pulsions de dominer ses décisions. C’était un élément
essentiel de ses thérapies vidéo avec la docteure Lemmon. Cependant, cette
situation était différente de celles où elle avait cherché les ennuis.
Aujourd’hui, c’était Gunnar qui les cherchait et elle n’allait pas l’accepter.


— Je vous en prie, laissez-moi seule, supplia-t-elle
avant de se tourner vers Chris et de blottir la tête contre sa poitrine en
faisant semblant de retenir des larmes.


Elle entendit Gunnar pousser un grognement amusé et ravi
pendant que Chris la tenait. L’orchestre de reprises finissait sa dernière
chanson et elle savait que le moment dont elle avait besoin approchait
rapidement.


— Quand je te lâcherai, pousse-moi contre lui,
marmonna-t-elle à l’oreille de Chris en passant les bras autour de son cou,
mais pas trop fort, d’accord ?


Elle leva des yeux pleins de larmes vers lui. Il hocha la
tête, les yeux écarquillés. Elle enleva les bras d’autour son cou et cligna de
l’œil. Il considéra que c’était le signal et la poussa doucement, juste assez
pour qu’elle heurte Gunnar.


— Ne me touchez pas ! cria-t-elle en reculant
pour s’écarter de Gunnar.


— Je n’ai rien fait, protesta-t-il.


Pour la première fois, sa voix exprima autre chose que de
l’arrogance. Il eut l’air légèrement craintif. Alors, la chanson
qu’interprétait l’orchestre se termina. C’était son signal.


— Si ! cria-t-elle dans le silence relatif qui
suivit le dernier coup de batterie. Vous refusez de me laisser tranquille, et
maintenant, vous vous frottez contre moi. Allez-vous-en !


Alors que Gunnar préparait une réponse, un homme d’une
trentaine d’années sortit de derrière la porte coulissante et approcha.


— Y a-t-il un problème ? demanda-t-il en
essayant de parler doucement, mais en vain, car personne d’autre ne parlait et
les autres clients pouvaient entendre tout ce qu’il disait.


— Il n’y a aucun problème, dit rapidement Gunnar.


— Est-ce que vous êtes le directeur ? demanda
Hannah.


— Je m’appelle Todd. Je suis le directeur adjoint,
dit-il.


— Dans ce cas, oui, il y a un problème, dit-elle en
s’assurant que sa voix soit entendue par tous les occupants de la terrasse.
Aujourd’hui, cet homme m’a suivie partout en ville. Partout où j’allais, il
était là. Il me regardait tout le temps. J’ai dû m’enfuir par le derrière d’un
magasin de vêtements parce que je voulais semer ce harceleur. Ensuite, ce soir,
quand je suis venue ici, je l’y ai trouvé et il a recommencé.


— C’est pas vrai, essaya-t-il de protester.


— Oh, vous ne m’avez pas suivie chez le glacier cet
après-midi ? Vous n’êtes pas entré dans le magasin juste après moi ?
Je me demande s’ils ont des caméras de sécurité. Que montreraient les vidéos, à
votre avis ?


— Mademoiselle, dit Todd, pouvez-vous baisser la
voix, je vous prie ? Je suis sûr que nous pourrons trouver une solution.


— Quelle solution, Todd ? répéta-t-elle avec
colère. Comment traite-t-on avec un harceleur ? Non, je ne baisserai pas
la voix. J’ai déjà essayé d’être polie. J’ai demandé à cet homme de bien
vouloir arrêter de me regarder comme si j’étais un morceau de viande. Vous
savez ce qu’il a dit ? « Que ferez-vous si je n’arrête
pas ? » Vous trouvez ça comment, comme solution, Todd ?


— Ce n’en est pas une, mais que voulez-vous que nous
fassions ?


Alors que Hannah avait joué un rôle jusqu’à présent, elle
regarda soudain le directeur adjoint d’un air authentiquement incrédule.


— Que croyez-vous que vous devriez faire,
Todd ? demanda-t-elle. Cet homme me harcèle. Il vient de se frotter contre
moi. J’ai dix-sept ans. Je suis encore au lycée. Est-ce que vous dites que cet
établissement trouve normal de laisser un pervers qui a plus du double de mon
âge se frotter contre moi ? Est-ce la réputation que vous voulez pour
votre café ?


— Bien sûr que non, dit tristement Todd.


— Devrais-je appeler l’adjoint Hicks ?
demanda-t-elle en utilisant le nom qu’elle avait entendu Jessie mentionner plus
tôt.


— Ce ne sera pas nécessaire, lui assura Todd avant
de se tourner vers l’homme costaud. Gunnar, je vais devoir te demander de
partir.


Gunnar eut l’air stupéfait.


— Vous vous foutez de moi ? Vous allez laisser
cette salope de menteuse me chasser d’ici ?


— Partez, je vous en prie, supplia Todd. N’aggravons
pas les choses.


— J’en crois pas mes oreilles, dit-il.


Il regarda tous les visages soudain hostiles autour de
lui, comprit qu’il ne pourrait pas gagner et commença à partir. Soudain, il se
retourna et grogna si bas que seuls Hannah et Chris purent l’entendre.


— La prochaine fois, je serai moins aimable.


Hannah n’allait pas le laisser s’en tirer comme ça. Sa
fureur monta en même temps que sa voix.


— La prochaine fois ? répéta-t-elle haut et
fort. Qu’est-ce que ça signifie, « la prochaine fois », Gunnar ?
Que ferez-vous de moins aimable la prochaine fois que vous me verrez ?
Est-ce que vous essaierez de me forcer à vous aimer ? Ça ressemble à une
menace. De plus, ici, tout le monde l’a entendue. Donc, je suppose que, s’il m’arrive
quelque chose, ils sauront tous qui était responsable.


— Ce n’était pas un menace, marmonna Gunnar.


— On verra bien ce qu’en penseront les autorités. Je
crois que les jeunes femmes de cette ville en ont assez que vous les
déshabilliez du regard. La prochaine fois que vous aurez envie de baver sur une
adolescente, vous devrez y renoncer, parce que j’ai l’impression que ça sera
mal reçu par ici. Je crois qu’on vous empêchera de déconner, dorénavant.


— C’est sûr ! cria Melina depuis la table.


— Casse-toi d’ici, cria un des musiciens de
l’orchestre depuis le niveau inférieur de la terrasse.


Gunnar sembla étonné par le déchaînement soudain de la
foule.


— Vous devriez partir, dit fermement Todd bien
qu’encore à voix basse. Vous ne faites qu’aggraver votre situation.


Sans répondre, Gunnar se retourna et tendit la main vers
la poignée de la porte coulissante.


— Et je jure que, si vous recommencez à me mater,
ajouta Hannah alors même qu’elle savait que ce n’était pas nécessaire, j’irai
directement voir l’adjoint Hicks, peut-être même le shérif McClane. Nous
verrons à qui ils accorderont le plus de crédibilité. Au revoir, Gunnar.


Il claqua la porte sans dire un autre mot. À travers la
vitre, Hannah le regarda traverser furieusement la grande salle et sortir par
la porte principale. Quand elle se retourna, elle vit une trentaine de
personnes l’observer d’un air fasciné. Pendant plusieurs secondes, il y eut le
silence. Alors, Patrice le rompit.


— Ouah, ma fille ! cria-t-elle joyeusement. Tu
aurais dû venir nous voir il y a deux ans.


Quelques personnes applaudirent et l’orchestre se lança
dans une interprétation impromptue de « Maneater » de Hall &
Oates. Hannah se tourna vers Chris, qui semblait à la fois impressionné et
légèrement intimidé.


— Si c’est comme ça que tu aboies, je crains de te
voir mordre, dit-il, stupéfait.


La poussée d’adrénaline qu’elle avait ressentie pendant
la confrontation ne fit que s’accroître quand elle contempla les visages
admiratifs puis se retourna vers Chris, dont l’expression suggérait qu’il
ressentait plus que de l’admiration. Elle se permit de se laisser aller à ces
sensations de plaisir, satisfaite de savoir que, dans l’ensemble, elles étaient
bien méritées.


Patrice et les autres s’étaient levés de la table et
arrivaient. Melina approcha et Hannah craignit brièvement qu’elle ne lui lance
une pique.


— Je suis quasiment sûre que, grâce à toi, mon
dernier semestre au lycée sera beaucoup moins sinistre. Viens vivre ici, s’il
te plaît, dit-elle.


Apparemment, elle avait oublié toute sa jalousie liée à
Chris.


— Attendez, les filles. Avant de demander à Heidi de
venir à l’école ici, aussi important que ce soit, ce dont on devrait vraiment
parler, dit Patrice, c’est de ce qu’on va faire le reste de la soirée. On n’est
probablement plus les bienvenues, ici. Heidi, certains de nos amis donnent un
concert un peu plus loin, au Café Bouquet.


— C’est où, exactement ? demanda Hannah.


— C’est à tout juste cent mètres de la porte, lui
dit Chris. Viens, ça sera drôle.


La proposition était tentante. Hannah ressentait encore
la poussée d’adrénaline que lui avaient apportée sa confrontation avec Gunnar
et la réaction enthousiaste de la foule à sa résistance. Chris avait
visiblement envie d’en savoir plus sur elle et c’était réciproque. De plus,
c’était agréable d’être avec des gens sympathiques, de se promener en toute
liberté et de se comporter comme une fille de terminale normale.


Elle se dit qu’il ne pourrait rien arriver de grave si
elle faisait cent mètres pour se rendre d’un café animé à un autre en compagnie
d’une demi-douzaine de gens. Tout compte fait, elle pourrait bien passer trente
minutes dans ce Café Bouquet sans que ça change grand-chose. De plus, comme
elle l’avait bien appris pendant ses dix-sept années sur terre, le vieux cliché
était vrai : il était plus facile de demander pardon que la permission.


— OK, dit-elle tranquillement.


Ils rassemblèrent tous leurs affaires et repartirent dans
le bar. Passant devant le feu et les têtes d’animaux accrochées au mur, ils se
rendirent à la sortie. Ce fut quand Chris lui ouvrit la porte et qu’une
bourrasque d’air froid lui frappa le visage qu’elle commença à douter.


Même s’il était plus facile de demander pardon, si elle
trahissait une fois de plus la confiance de Jessie, elle n’était pas sûre
qu’elle la retrouverait. Elle avait promis à sa sœur de ne pas quitter cet
endroit. Si elle ne respectait pas cette promesse, comment pourrait-elle
s’attendre à ce que sa sœur lui fasse confiance à nouveau ?


— Je viens de me souvenir que je ne peux pas y
aller, dit-elle soudain à Chris. J’ai dit à mes parents que je rentrerais à une
heure raisonnable ce soir. Si je déconne lors de ma première soirée ici, il
risque de ne pas y en avoir de deuxième et j’aimerais qu’il y en ait une
deuxième.


Chris hocha la tête, même s’il eut l’air déçu.


— Moi aussi, dit-il, donc, je ne veux pas que tu
aies des ennuis par ma faute. Est-ce que tu loges aux alentours ? Je peux
te remmener.


— Non, c’est en haut de la colline. De plus, je ne
veux pas que tu manques le concert de tes amis.


— OK, dit-il. Tu veux bien qu’on échange nos numéros
de téléphone ? Je pourrai te dire où on sortira demain.


Alors que Hannah allait sortir son téléphone portable,
elle se rendit compte que, si elle lui envoyait son numéro, cela révélerait
qu’elle ne s’appelait pas Heidi.


— En fait, la batterie de mon téléphone est à plat,
mais on pourrait s’y prendre à l’ancienne. Si tu as un stylo, je peux noter mon
numéro sur ta main.


Chris fouilla désespérément dans ses poches.


— J’ai un stylo, dit Patrice en le tendant avec un
sourire ironique.


Hannah nota son numéro et fit attention d’écrire
« Heidi » sous les chiffres. Elle rendit le stylo à Patrice, qui la
serra dans ses bras. Chris fit de même. Le reste de la bande lui dit au revoir
de la main en partant sur la route, vers le Café.


— On s’appelle demain ? demanda Chris en
courant pour les rattraper.


Hannah hocha la tête et lui fit au revoir de la main.
Elle les regarda partir pendant quelques secondes puis se retourna et monta
lentement vers la colline qui menait au chalet de Rich McClane. Quand les
autres eurent passé le coin et qu’elle ne les vit plus, elle se retourna et
repartit en toute hâte à Wildyology.


Elle avait encore un peu d’adrénaline, mais elle n’était
pas idiote. Gunnar rôdait peut-être quelque part par ici, en attente de
vengeance. Le tueur au couteau pourrait être aux alentours, lui aussi. Même si
elle n’aimait pas l’admettre, elle se sentait réconfortée par l’idée que Jessie
vienne la chercher mais, avant qu’elle appelle sa sœur, elle devait appeler
quelqu’un d’autre.


Elle devait reconnaître qu’elle avait presque cédé à sa
pulsion de recherche du danger. En confrontant un quasi-harceleur dans un bar
bondé, elle n’avait rien fait de mal, même si elle était allée plus loin
qu’elle n’aurait dû, mais elle avait failli trahir la promesse qu’elle avait
faite à Jessie et recommencer dangereusement à justifier un comportement à
risque pour la simple raison que ça l’aidait à ressentir quelque chose. Le fait
que cette tentation soit venue aussi facilement après toutes ses séances de
thérapie l’effrayait plus que Gunnar ne l’aurait jamais pu.


Elle retourna à Wildyology et demanda une table
tranquille au fond. Comme presque tout le monde était dans la salle à manger
principale, au bar ou dehors sur la terrasse, elle était seule. Après avoir
commandé une tranche de tarte aux pommes et un autre chocolat chaud, elle
sortit son téléphone et passa un appel sur FaceTime. Au bout de trois
sonneries, la docteure Janice Lemmon décrocha. Visiblement, Hannah l’avait
tirée de son sommeil.


— Bonjour, Hannah, dit-elle d’un ton endormi. Est-ce
que ça va ?


— Je suis désolée d’appeler si tard, répondit-elle.
Je n’avais pas pensé à l’heure. Je peux rappeler demain.


— Ne sois pas bête, dit la docteure Lemmon en se
mettant les lunettes épaisses que Hannah connaissait si bien. Je t’ai dit de
m’appeler si tu sentais que tu le devais. Or, tu en ressens visiblement le
besoin. Donc, parlons.


Hannah n’eut pas besoin qu’on l’encourage plus longtemps.
Elle commença sans attendre. Une demi-heure plus tard, elle était encore loin
d’avoir fini.











CHAPITRE DIX-HUIT


 


 


Si cela avait été pour qui que ce soit d’autre, Kat
serait partie depuis longtemps.


Cependant, il ne s’agissait pas de n’importe qui. Il
s’agissait de Jessie Hunt, sa meilleure amie d’avant et qui allait le redevenir
bientôt si Kat arrivait à regagner sa confiance comme elle l’espérait.


C’est pour cela que Kat Gentry était assise dans le
bureau de la comptabilité d’un concessionnaire de voitures d’occasion sur Pico
Boulevard, où elle épluchait le registre des ventes à 22 h 30. Elle avait passé
la journée avec l’inspecteur Nettles, mais elle l’avait quitté plusieurs heures
auparavant, car elle ne pouvait pas honnêtement lui demander de l’accompagner
dans ce qui semblait être une quête vaine. Donc, bien qu’aucun membre de
l’équipe ne soit censé enquêter seul, elle travaillait en solo.


De plus, aussi peu prometteur que cela paraisse, il y
avait là une piste potentielle pour la recherche du Chasseur Nocturne, le vieux
tueur qui menaçait la vie de Jessie, de Hannah et de Ryan. S’il y avait ne
serait-ce qu’une lueur d’espoir de trouver quelque chose d’intéressant chez ce
concessionnaire, le temps et l’effort en vaudraient la peine.


Le directeur de la comptabilité qui avait pour ordre de
rester avait peut-être une autre opinion. Kat lui jeta un coup d’œil. Il
ronflait, étendu sur le sofa du bureau. Il avait tiré la courte paille, car son
patron lui avait ordonné de rester. En effet, le patron en question avait reçu
un appel téléphonique incendiaire du capitaine Roy Decker après avoir d’abord
refusé de permettre à Kat d’accéder à ses fichiers.


Elle serait déjà partie, si ce n’était pour une chose.
C’était le seul concessionnaire où le Chasseur Nocturne semblait avoir acheté
une voiture sans jamais venir la chercher. Jamil avait découvert une vidéo de
surveillance de rue vieille de cinq semaines filmée près du parking, mais il
n’y avait aucune vidéo exploitable chez le concessionnaire lui-même car,
malheureusement, ils utilisaient des cassettes vidéo, qu’ils réenregistraient
toutes les deux semaines.


Malgré ça, Jamil avait trouvé qu’un vieil homme avait
acheté une Ford Tempo noire de 1988 le jour où on le voyait dans la vidéo de
surveillance d’une rue avoisinante. Le plus étrange était que, selon le
marchand qui lui avait vendu la voiture, il n’était jamais monté dedans et
n’avait pas effectué d’essai sur route. Kat comptait demander à une équipe de
scène de crime du poste de lui confirmer ça le lendemain, juste pour être sûre.
Il y avait toujours la possibilité qu’il se soit appuyé sur la voiture par
inadvertance et qu’il y ait laissé une empreinte digitale.


Cependant, si le marchand avait dit la vérité, le
Chasseur Nocturne avait seulement contourné le véhicule quelques fois, l’avait
payé en cash et avait dit qu’il viendrait le chercher dans quelques heures mais
n’était jamais revenu. Le véhicule était dans le parking, où Kat était allée le
regarder quelques heures auparavant.


Cela aurait dû s’arrêter là. Le Chasseur Nocturne avait
acheté une voiture et, quelle qu’en soit la raison, il n’était jamais venu la
chercher. Il avait peut-être pris peur. Il en avait peut-être trouvé une
meilleure et décidé qu’il n’avait pas besoin de celle-là. Qu’il ne l’ait jamais
achetée, ce n’était pas très important.


Cependant, dans cette situation, Kat trouvait qu’il y
avait quelque chose de louche. Tout ce qu’elle avait appris sur cet homme lui
suggérait qu’il ne faisait rien par accident. S’il avait acheté cette voiture,
il y avait forcément une raison et, si elle pouvait découvrir en quoi elle
consistait, cela lui fournirait peut-être une piste utile.


Elle afficha la vidéo de la concession qui montrait la
Ford Tempo et zooma dessus pour l’examiner à nouveau. Elle n’avait rien de
remarquable. En fait, mis à part la Honda Civic blanche de 1991 nichée à côté
d’elle, la Tempo semblait être le véhicule le plus délaissé du parking. Au
moins, les autres vieilles voitures des alentours, comme la Oldsmobile bordeaux
et la Fiat vert citron, avaient une sorte de panache ringard et rétro, mais pas
ces deux-là, qui étaient juste deux berlines tristes en attente de conducteurs
qui ne viendraient probablement jamais.


Alors qu’elle allait abandonner pour la nuit et rentrer
chez elle pour dormir quelques heures, son téléphone sonna. Elle baissa les
yeux et fut étonnée. L’appel venait de la Maison de Correction des Tours Jumelles, dans le centre-ville. Même si
Kat connaissait bien l’endroit, car elle y était allée souvent, elle ne
comprenait absolument pas pourquoi elle recevait un appel de la prison la plus
célèbre de Los Angeles aussi tard le soir. Craignant que ce ne soit lié à une
de ses affaires non résolues en tant que détective privée, elle répondit. Une
voix automatique commença à parler.


— Appel en
PCV de la Maison de Correction des Tours Jumelles, Unité de Psychiatrie Légale
avec Hospitalisation, Section Femmes. Acceptez-vous un appel en PCV de : Andrea
Robinson ?


Les derniers mots
avaient été prononcés par une personne que Kat supposait être Robinson. Elle
reconnut le nom mais, fatiguée comme elle l’était, elle ne se souvint pas
immédiatement à qui il correspondait.


— Oui,
dit-elle d’un ton hésitant.


Il y eut un clic,
qui fut suivi par une connexion bruyante. Kat entendit des voix fortes et un
bruit métallique à l’arrière-plan.


— Allô ?
dit-elle.


— Est-ce
Katherine Gentry ? demanda une voix féminine.


— Oui,
dit-elle. Qui est-ce ?


— Andy
Robinson, dit la femme, qui avait l’air légèrement offensée d’être obligée de
se répéter. J’ai des informations importantes à vous communiquer.


Quand Kat entendit
le nom « Andy », elle se souvint de tout. Jessie lui avait déjà parlé
d’Andrea « Andy » Robinson et pas avec affection. Robinson avait fait partie de la première affaire
où Jessie avait travaillé pour la Police de Los Angeles comme profileuse
criminelle.


Kat se souvint que Jessie avait
décrit Robinson comme une femme riche qui s’ennuyait et qui avait un humour
cinglant et une langue bien pendue. Cependant, suite à l’assassinat d’une femme
riche qui était membre du même country club, Andrea avait semblé vouloir aider
Jessie à survivre à l’ambiance assassine du club.


Kat se souvint aussi que Jessie lui
avait dit qu’elle avait été immédiatement attirée par le charme sardonique
d’Andy et que, quand elle avait cru qu’elle avait résolu l’affaire, elle avait décidé
de sortir avec sa nouvelle amie. Malheureusement, Andy Robinson s’était avérée
être une sociopathe qui avait empoisonné l’épouse de son amant marié et fait
accuser une femme de ménage innocente à sa place.


Quand Robinson avait senti que sa
nouvelle amie profileuse criminelle la soupçonnait, elle l’avait empoisonnée,
elle aussi. Seulement, comme Jessie avait réagi très vite, elle n’avait pas
connu le même destin que la femme assassinée.


Depuis sa capture, Robinson était
détenue à la Maison de Correction des Tours Jumelles, qui n’était pas si
différente de l’établissement de détention des prisonniers mâles psychopathes
dont Kat avait été chef de la sécurité avant la catastrophe. Kat se souvenait
qu’il arrivait encore à Jessie, même maintenant, de se reprocher d’avoir permis
au charisme d’Andy de lui cacher sa vraie nature.


— Comment
pouvez-vous appeler à cette heure ? demanda-t-elle. Ne devriez-vous pas
être dans votre cellule en ce moment ?


— Si, dit
Robinson d’un ton légèrement amusé, mais j’ai piqué ma crise et les gens d’ici
ont appris qu’il était plus facile de me laisser faire ce que je voulais que de
gérer mes crises. Bon, voulez-vous continuer à poser des questions idiotes ou
préférez-vous savoir pourquoi j’appelle ?


Kat sentait déjà
que cette femme essayait de la manipuler en se vantant de jouir d’une liberté
relative dans sa prison et en la rabaissant. Elle se leva, sortit du petit
bureau et passa dans la salle d’exposition du concessionnaire pour faire
circuler son sang et s’éclaircir les idées. Quoi qu’il se passe, il fallait
qu’elle soit attentive.


— Allez-y,
dit-elle. Qu’y a-t-il de si important ?


— D’abord, je
voulais m’assurer que Jessie aille bien.


— Qu’est-ce
qui vous fait penser qu’elle pourrait aller mal ? demanda Kat, qui ne
voulait rien révéler.


— Ne me
prenez pas pour une idiote, Katherine, dit Robinson d’un ton dédaigneux. Je
suis incarcérée, pas lobotomisée. Vous ne pensez pas que j’ai accès à des
informations sur le monde du dehors ? Je sais que Jessie est menacée par
un vieux tueur en série. Je sais qu’elle se cache, probablement sous la
protection des marshals des États-Unis, depuis au moins une semaine et je sais
que ses amis de la Police de Los Angeles n’arrivent toujours pas à retrouver
cet homme.


Kat fut stupéfaite
qu’une des patientes internées de la section femmes de cette prison soit aussi
bien informée, mais elle le cacha de son mieux. Cette femme l’appelait pour une
raison plus compliquée qu’une simple inquiétude et, si elle voulait la faire
parler, elle devait rester aussi concentrée qu’elle.


— Dans ce
cas, pourquoi m’appelez-vous ? demanda-t-elle en affichant une photo de
Robinson à l’autre bout de la ligne. Si vous en savez autant, vous devez savoir
que je ne suis qu’une détective privée de bas étage. Je ne suis pas tenue au
courant de la procédure de protection.


— Nous savons
toutes les deux que ce n’est pas vrai, répondit Robinson. Après tout, vous
m’avez remplacée comme meilleure amie de Jessie, bien que vous sembliez être
une remplaçante pitoyable d’après ce que j’ai entendu dire jusque-là. Je suis
sûre qu’elle vous a appelée. Je suis sûre qu’elle vous a tout raconté sur son
cœur brisé. Je suis sûre que vous êtes parfaitement au courant et, comme une
décision de justice m’interdit légalement d’appeler directement Jessie, j’ai
pensé que j’appellerais ma remplaçante, malgré son infériorité.


Kat doutait de
plus en plus que Robinson ait réellement quelque chose d’utile à lui offrir.
Elle semblait essayer de lui soustraire des informations. En des circonstances
normales, Kat aurait pu raccrocher, mais elle se souvenait que Jessie avait dit
que cette femme était d’une intelligence hors du commun et, si elle savait
vraiment quelque chose d’utile, mettre fin à l’appel pourrait être une erreur.


Cependant,
continuer comme ça était inutile. Kate décida de faire monter les enchères.
Même si Robinson était un génie perfide, elle était aussi arrogante et, chose
plus importante, elle était sous les verrous. C’était donc elle la plus
désespérée. De plus, Kat avait un avantage supplémentaire. Quand elle avait
dirigé la sécurité à
la division de
non-réhabilitation de l’hôpital d’État de Norwalk, elle avait traité avec des criminels
instables et violents de façon régulière. Ils ne lui faisaient pas peur.


— Eh bien,
merci d’avoir appelé, Andy, dit-elle d’un ton volontairement sarcastique, mais
on dirait que vous m’avez plus appelée parce que vous vous sentiez seule que
pour m’aider et je suis très occupée. Donc, si vous n’avez rien d’utile à
m’annoncer dans les dix prochaines secondes, je vais vous souhaiter une bonne
nuit et vous laisser rentrer dans votre cellule capitonnée.


Elle attendit une
réaction. Pendant plusieurs secondes, elle n’entendit que les hurlements
lointains de ce qu’elle supposait être une autre prisonnière perturbée.
Soudain, la voix automatique se fit entendre à nouveau et dit :


— Il reste 60
secondes.


Kat ne dit rien de
plus. La balle était dans le camp d’Andy.


— Vous ne
devriez pas me contrarier, Katherine, dit finalement Robinson. Je suis déjà
tentée de détester une usurpatrice comme vous. Il m’a fallu énormément
d’humilité rien que pour vous appeler, mais je l’ai fait quand même, par
inquiétude pour Jessie.


— Le temps
tourne, dit froidement Kat.


Elle entendit la
femme inspirer brusquement, visiblement pour contrôler sa rancœur. Quand elle
répondit, elle le fit sur un ton lent et saccadé.


— Je sais
comment pense cet homme, ce Chasseur Nocturne. Il a dix étapes d’avance sur
vous et sur vos amis de la Police de Los Angeles. Malgré cela, il est de plus
en plus énervé de ne pas avoir pu tuer Jessie, mais il a forcément un plan B et
ce plan vous concerne, Katherine. Vous êtes le maillon faible. Je vous promets
qu’il connaît votre existence. Après tout, je la connais alors que je suis sous
les verrous. Il va vous manipuler sans que vous le sachiez pour arriver à
Jessie. Il a peut-être déjà préparé le piège. Si vous ne faites pas attention,
vous tomberez dans ce piège et la vie de votre chère amie sera en danger. Or,
comme je ne peux pas la protéger d’ici, vous devrez le faire là où vous êtes.
Je sais que c’est contre-intuitif, Katherine, mais ne faites pas confiance à
vos instincts. Tout comme vos yeux, ils peuvent vous tromper.


La communication
prit fin. Kat ne savait pas si Robinson avait raccroché ou si elle avait été
coupée brusquement. Appuyée contre le mur de la salle d’exposition, elle se
rendit compte qu’elle retenait son souffle depuis que Robinson avait mentionné
le Chasseur Nocturne. Elle expira et inspira puis recommença.


Quand sa
respiration eut repris un rythme à peu près normal, elle essaya de décider ce
qu’elle devait penser de cet appel. Elle baissa les yeux vers la photo de
Robinson qu’elle avait affichée sur son téléphone. La photo avait été prise
avant sa condamnation, à une sorte de gala, à l’époque où elle semblait être un
pilier philanthrope de la communauté.


Elle avait une beauté assez quelconque. Ses cheveux
blonds étaient mi-longs et sa coiffure beaucoup moins recherchée que celle des
autres femmes qui se tenaient autour d’elle sur la photo. À environ un mètre soixante-cinq
et 56 kilos, elle semblait quelconque de presque tous les points de vue, à
l’exception de ses yeux, qui étaient bleu profond et étincelaient avec une
vivacité malicieuse. Avec le recul, Kat se dit qu’ils étaient plus malveillants
que malicieux.


Elle savait
qu’Andrea Robinson était extraordinairement intelligente. Elle savait aussi
que, même si elle avait essayé de tuer Jessie, elle ressentait une affection
sincère pour elle, sinon de l’obsession. Il n’était pas crédible qu’elle ait
appelé Kat seulement pour appâter la personne qui, selon elle, l’avait
remplacée dans le cercle de connaissances de Jessie. Même si elle était
légalement démente, il fallait quand même la prendre au sérieux.


Kat envisagea
brièvement d’appeler Jessie pour lui parler de cette conversation téléphonique,
puis elle changea d’avis. Tant qu’elle n’aurait rien de substantiel, ce ne
seraient que les rêveries d’une criminelle déséquilibrée sous les verrous. De
plus, Jessie avait assez de soucis sans devoir craindre qu’une autre personne
ayant un jour essayé de la tuer ne soit obsédée par elle. Cela pourrait
attendre.


Elle retourna au
bureau de la comptabilité et regarda l’écran avec la vidéo où l’on voyait la
Ford Tempo achetée mais jamais récupérée tristement garée à côté de son amie la
Honda Civic. Pour une raison quelconque, les mots d’Andy Robinson lui revinrent
en tête : Ne faites pas confiance à vos instincts. Tout comme vos yeux,
ils peuvent vous tromper.


Une idée lui vint
en tête et elle se sentit gênée de ne pas y avoir pensé plus tôt. Pendant tout
ce temps, elle n’avait observé que la Tempo, surtout parce qu’elle supposait
que le Chasseur Nocturne ne s’était intéressé qu’à elle, alors que ce n’était
pas certain.


Comment
pouvait-elle être sûre que, quand il était entré dans le parking pour la
première fois, il n’avait pas trouvé ces deux vieilles voitures l’une à côté de
l’autre et ne s’était pas senti attiré par la Civic en premier ? Et s’il
avait déjà regardé ce véhicule — peut-être même en s’asseyant dedans — jusqu’au
moment où le marchand était arrivé et l’avait vu exprimer de l’intérêt pour la
Tempo ? Comme il n’y avait aucune vidéo de sa venue, il n’y avait eu
aucune raison de penser qu’il avait regardé autre chose que cette seule
voiture … jusqu’à maintenant. Soudain revigorée, Kat alla retrouver le
comptable endormi et le secoua pour le réveiller.


Il leva vers elle
des yeux ensommeillés et marmonna :


— Quoi ?


— J’ai besoin
que vous me donniez les clés de la Civic qui se trouve dans le parking des
voitures d’occasion.


D’un air confus et
irrité, il s’enleva une ligne de bave de la bouche.


— Pourquoi ?
gémit-il.


Kat n’avait pas de
temps à perdre et elle était à court de patience.


— Levez-vous
et allez me chercher ces foutues clés !
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Elle savait qu’elle
allait se faire engueuler.


Il était presque
23 h et, pour la deuxième fois cette semaine, Ellen Wade était sur le point de
fermer la salle de gym. Elle dit au revoir d’un signe de la main à Teddy,
gérant nocturne de Mile High Muscle, puis se rua dans le parking presque vide
pour rejoindre sa voiture en s’engonçant dans son manteau pour se protéger
contre le vent. À Wildpines, en hiver, l’hypothermie était toujours un risque,
mais encore plus quand on avait transpiré après une séance d’entraînement. Elle
remonta la fermeture Éclair de sa veste bouffante jusqu’au menton.


Avant d’arriver à
la voiture, elle lut le SMS de son mari, Gerard. Comme d’habitude, il se
plaignait qu’elle soit en retard. C’était un autre de ses griefs, qui ne
cessaient jamais. Sa femme travaillait très longtemps. Elle n’était jamais là,
même le soir.


Il ne semblait pas
comprendre que, si elle n’était jamais là, c’était parce qu’elle était
constamment épuisée. En plus de diriger la seule entreprise de prestation de
services de site web de qualité de la ville, elle s’occupait aussi presque
seule de leurs deux enfants. Cela signifiait qu’elle déposait Geoff et Estie à
l’école et les en remmenait. Cela signifiait qu’elle les emmenait aux cours
d’escalade et au ballet. Cela signifiait qu’elle préparait le petit déjeuner et
le dîner tous les jours et qu’elle se sentait coupable s’ils n’étaient pas
prêts à temps.


Gerard aimait se
plaindre en disant que, comme il travaillait en bas de la colline, à Banning,
c’était lui qui avait la vie la plus difficile, mais ce trajet lui donnait
l’excuse idéale pour ne jamais être disponible. Comme c’était comme ça depuis
longtemps, elle avait insisté pour avoir un peu de temps personnel à la salle
de gym. Après tout, à l’heure où elle y allait, les enfants dormaient. De toute
façon, la plupart des soirs, son mari ne faisait que regarder des rediffusions
de Law & Order tout en buvant des bières. S’il se plaignait de son
absence, ce n’était pas réellement parce qu’elle lui manquait, mais parce que
cela l’obligeait à trouver le détergent tout seul ou à remettre un enfant au
lit après un cauchemar. Donc, Ellen se permettait ce plaisir solitaire, et
aussi un autre, en fait, mais c’était son petit secret.


Après avoir reçu
un autre SMS où son mari lui demandait quand elle revenait, elle enfonça le
téléphone dans la poche de son manteau. Elle avait répondu à cette question
moins de cinq minutes auparavant. Pour avoir sa réponse, il allait simplement
devoir attendre jusqu’à ce qu’elle arrive dans l’allée de leur maison. Elle
atteignit sa voiture et déverrouilla la portière. Alors qu’elle allait
l’ouvrir, elle aperçut son reflet dans la vitre, éclairée par le lampadaire
unique et peu efficace du parking.


Elle devait
admettre qu’elle avait l’air très belle. Elle avait eu deux enfants avant ses
trente ans et elle travaillait dix heures par jour devant un écran, mais elle
avait réussi à garder une silhouette proche de celle de ses années d’étudiante.
Elle enleva son bonnet et ses cheveux châtain clair attachés en queue de cheval
en sortirent brusquement. Il n’était pas excessivement arrogant de se dire
qu’elle pourrait donner l’illusion d’avoir vingt-sept ans au lieu des
trente-trois qu’elle avait réellement.


Elle ouvrit la
portière et jeta son bonnet et son sac de sport sur le siège passager. Alors
qu’elle était sur le point de monter dans sa voiture, elle entendit un
« Merde » agacé. Elle sursauta, légèrement prise de court, car elle
avait cru qu’elle était seule sur le parking. Quand elle regarda autour d’elle
pour trouver la source du juron, elle vit une chose qui lui avait échappé. À
environ quinze mètres, une femme qui lui tournait le dos était penchée sur le
moteur de sa voiture, dont le capot était relevé. La femme semblait utiliser la
lampe de poche de son téléphone pour comprendre le problème.


— Est-ce que
ça va ? cria Ellen.


La femme ne
répondit pas. Ellen se demandait s’il fallait qu’elle parte quand elle vit que
la femme avait des écouteurs intra-auriculaires. Il n’était pas étonnant
qu’elle n’ait pas répondu. Avec la musique et ses « Merde » répétés,
il était clair qu’elle avait les idées ailleurs.


Ellen soupira.
Elle ne pouvait pas laisser cette dame seule dans un parking presque vide tard
la nuit ou elle ne pourrait plus jamais se regarder dans la glace. Donc, elle
ferma sa portière et approcha de la femme.


— Excusez-moi,
appela-t-elle en approchant pour ne pas l’effrayer.


La femme était
petite et avait de longs cheveux noirs. Ellen ne pouvait pas voir son visage et
ne se souvenait pas l’avoir croisée en ville. Elle l’appela à nouveau.


— Excusez-moi,
madame. Si vous avez besoin d’appeler une dépanneuse, la salle de gym d’à côté
est ouverte. Il vaut mieux attendre à l’intérieur, où il fait chaud, que —


Alors qu’elle
n’avait pas fini sa phrase, la femme virevolta. Ellen écarquilla les yeux,
perplexe puis surprise. Elle savait qui c’était, mais quelque chose n’allait
pas. Ce fut à ce moment-là qu’elle vit le couteau arriver vers elle. Elle n’eut
pas le temps de le bloquer. Elle eut à peine le temps de bouger. Seule la vivacité
exacerbée qu’elle avait acquise suite à sa séance de gym lui permit de se
décaler vers la droite. Du coin de l’œil, elle aperçut la lame, qui fendait
l’air juste à sa gauche.


Elle commença à se
retourner et à courir mais perdit l’équilibre sur le goudron glissant du
parking et faillit tomber. Quand elle retrouva l’équilibre, elle leva les yeux
et constata que son assaillante l’avait retrouvé elle aussi. Une fois de plus,
le couteau fendait l’air vers elle. Pendant un bref moment, elle pensa que sa veste
épaisse allait peut-être la protéger mais, quand le couteau s’enfonça dans sa
gorge, elle se rendit compte qu’elle s’était trompée.
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Pendant une
seconde, quand l’appel arriva, Jessie paniqua.


Elle ouvrit les
yeux et ne reconnut pas où elle était. Ce n’était pas la chambre de sa maison
du Mid-Wilshire. Cela n’était pas non plus celle de la maison sécurisée de
Sherman Oaks. Ce fut seulement quand elle sentit le froid âpre s’insinuer sous
les couvertures qu’elle se souvint qu’elle était dans le chalet du shérif
adjoint Rich McClane, à Wildpines.


Elle chercha
maladroitement le téléphone et le fit tomber de la desserte qui se trouvait à
côté du lit. Quand elle chercha à le récupérer, elle entendit Ryan gémir d’un
ton agacé. De l’autre chambre, Hannah cria :


— Réponds !


Finalement, elle
attrapa le téléphone et décrocha sans même chercher à savoir qui appelait.


— Oui ?


— Mme
Barnes ? demanda une voix masculine jeune qui lui parut vaguement
familière.


— Quoi ?
demanda Jessie.


Elle faillit engueuler
celui qui l’avait appelée par erreur à ce qui semblait être 4 h 57 du matin.
Alors, elle se souvint de qui elle était et ajouta :


— Oui, c’est
moi.


— C’est
Garrett, euh, l’adjoint Hicks. Je suis désolé de vous appeler aussi tôt, mais
nous avons trouvé une autre victime. C’est une femme du coin, Ellen Wade. J’ai
pensé que vous voudriez être mis au courant tout de suite, vous et l’inspecteur
Hosea.


Jessie se redressa
dans le lit. Elle s’offrit un moment pour laisser passer la frustration et la
colère qui montaient en elle. Quand elle fut sûre de pouvoir répondre de
manière professionnelle, elle mit le téléphone sur haut-parleur.


— Vous avez
bien fait, Garrett. Où et quand l’a-t-on trouvée ?


— Sur le
parking du Brightside Market il y a environ dix minutes. J’y suis en ce moment. Plusieurs
autres entreprises partagent le parking. L’une d’elles est une salle de gym
locale qui ouvre à 5 heures du matin. Alors que Don, un des professeurs de gym
de cette salle, ouvrait les portes, il a remarqué la voiture d’Ellen dans le
parking et il a dit que c’était inhabituel parce que, d’habitude, elle
s’entraîne tard le soir. Alors, il a vu du sang dans la neige un peu plus loin.
Il a suivi les taches jusqu’au côté du parking, où il y a un à-pic. Il a baissé
les yeux et l’a vue dans le ravin. Je viens de vérifier moi-même : c’est
elle. Je ne me suis pas trop approché, mais on dirait qu’elle a été
poignardée — beaucoup.


— OK, dit
Jessie en sortant du lit et en posant les pieds sur le plancher froid. Bloquez
la zone. Appelez les gens que vous appelez normalement pour gérer les scènes de
crime. Nous arrivons dans dix minutes.


 


*


 


Ils y arrivèrent
huit minutes plus tard.


À la grande
surprise de Jessie, ils trouvèrent le parking à peu près vide. Dehors, il
faisait encore complètement noir. Le soleil ne se lèverait que dans presque
deux heures. Ils se garèrent et ouvrirent les portières. Le vent âpre de la
montagne envahit brusquement la voiture et glaça Jessie. Elle consulta son
téléphone. La température ressentie était de moins sept degrés. Ils allèrent là
où Garrett se tenait, un air anxieux au visage.


— Comment ça
va ? lui demanda Ryan.


— Assez mal.
Je connaissais très bien Ellen. Au lycée, elle m’a aidé à lancer le site web
pour mon groupe. Alors qu’elle fait payer beaucoup à la plupart de ses clients,
elle ne m’a rien demandé. Elle m’a même appris quelques bases du codage. Je
connais tout le monde dans cette ville et je suis triste pour Clarice Kimble et
Sarah Ripley, mais ce meurtre-là est différent d’une façon ou d’une autre.
J’aimais vraiment Ellen. De plus, elle a deux enfants à l’école élémentaire. Je
ne sais pas ce qui va leur arriver. Son mari est un crétin. Je ne crois pas
qu’il sera un bon parent célibataire.


Jessie prit
quelques secondes pour absorber l’énormité de la perte. Non seulement une femme
était morte, mais une famille entière avait peut-être été détruite. Après cette
pause, Jessie cligna des yeux quelques fois pour reprendre sa concentration et
décida d’aider Garrett à faire de même.


— Garrett, je
suis désolée. Elle semblait être une bonne personne. Je veux que vous preniez
le temps d’absorber ça. Je sais que ça fait beaucoup.


Il hocha la tête
et s’écarta en regardant les montagnes de l’est, qui étaient encore plongées
dans l’obscurité. Jessie et Ryan restèrent muets pendant presque une minute
avant qu’elle ne reprenne la parole.


— Ce que je
vais vous dire maintenant va peut-être vous paraître dur et je m’en excuse,
mais j’espère que vous comprendrez. Quels que soient les restes de chagrin et
de pitié qui vous accablent encore, vous devez les mettre de côté. Vous aurez
des occasions de réfléchir à tout cela plus tard mais, en ce moment, il y a
urgence. Vous êtes l’adjoint d’un shérif du comté de Riverside. Pour vous, la
meilleure façon d’honorer Ellen est de nous aider à attraper son assassin et
cela signifie que vous devez vous concentrer pour bien faire votre travail.
Est-ce que vous êtes d’accord avec ça ?


Garrett hocha la
tête.


— OK. Nous
avons beaucoup de travail et peu de temps, donc, commençons. Pourriez-vous nous
montrer le corps ?


Garrett les emmena
à l’endroit où le parking se terminait, là où commençait la terre, au bord de
la colline. Ils baissèrent les yeux. Environ six mètres sous eux, juste
au-dessus de l’endroit où le sol redevenait plat, une femme était allongée sur
le dos. Elle portait des bas noirs et un manteau lourd taché de sang. Elle
avait les yeux ouverts et le visage blanc.


Jessie regarda
l’endroit du haut de la colline où les taches de sang s’arrêtaient. C’était de
là qu’on l’avait jetée. Les traces de sang remontaient jusqu’à une place de
parking recouverte de neige à environ neuf mètres.


— Celui qui a
fait ça devait être fort pour la traîner aussi loin, fit-elle remarquer.


— Il a
également dû la surprendre, ajouta Garrett.


— Pourquoi
dites-vous ça ? demanda Ryan.


— Ellen était
très forte. Elle était en bonne forme. Je sais qu’elle suivait un cours de boxe
thaïlandaise à la salle de gym. Si elle avait vu venir la mort, elle ne
l’aurait pas acceptée. C’était une battante.


Ryan hocha la tête
et regarda aux alentours.


— Est-ce sa
voiture ?


— Oui,
confirma Garrett. Comme je l’ai dit, c’est ce qui a attiré l’attention de Don.
Quelquefois, quand il ouvre les portes de la salle de gym à cinq heures, il y a
déjà des gens qui attendent, mais il a dit qu’Ellen venait tard le soir.
D’habitude, elle arrivait vers 21 h 30 ou 21 h 45 et restait jusqu’à la
fermeture à 23 h.


— Où est Don,
maintenant ? demanda Ryan.


— Il est à
l’intérieur, dit Garrett en désignant la salle de gym, qui était à seulement
une cinquantaine de pas de la voiture d’Ellen Wade. Ne vous inquiétez pas. Je
lui ai dit de se taire jusqu’à ce que je l’autorise à parler.


— Est-ce pour
cela qu’il n’y a pas de badauds ? demanda Jessie.


— En partie.
Aucune des autres entreprises n’a encore ouvert. Le marché ouvre à sept heures
et la plupart des autres commerces vers neuf heures. Seuls les gens qui
viennent faire de la gym auraient une raison de passer par là. C’est pour cela
que je n’ai pas encore utilisé de ruban jaune pour délimiter la scène de crime.
Je me suis dit que ça attirerait plus l’attention que la simple présence de
quelques personnes ici. J’espère que j’ai bien fait.


— Vous avez
bien fait, lui dit Jessie. Continuons comme ça aussi longtemps que possible.
Quand arriveront les techniciens de scène de crime ?


— En fait,
j’ai appelé Rich McClane pour qu’il puisse coordonner ça. Il a plus d’influence
que moi et il a dit que je devrais passer directement par lui pour cette
affaire parce que vous n’êtes pas d’ici. Il ne veut pas que la politique
ralentisse l’enquête. En tout cas, il y a dix minutes, il m’a dit qu’une équipe
serait là dans l’heure. Il voulait aussi que je vous dise qu’il vous
appellerait directement dès qu’il aurait une minute.


— On va
s’amuser, dit Ryan en sortant son téléphone et en utilisant la caméra pour
zoomer sur le corps d’Ellen Wade. Et l’adjoint de service, Traven ? Nous
aurons besoin d’un peu plus de personnel quand il arrivera du monde par ici.


— Oui,
monsieur, dit Garrett. Je lui ai dit que j’avais besoin de quelques renforts ce
matin. Il arrive de Mountain Center. La route n’a pas encore été dégagée mais,
malgré cela, ça ne devrait pas prendre plus de quinze minutes. Je ne voulais
pas lui dire de se dépêcher parce qu’il m’aurait demandé ce qui pressait. Pete
Traven est un bon policier, mais il n’est pas l’homme le plus discret que j’aie
jamais rencontré. Je pense que, si je lui en avais trop dit trop tôt, cela
aurait pu nous emmener ces foules que nous essayons d’éviter.


— OK, dit
Ryan d’un air approbateur. Entre temps, je crois que nous allons descendre un
peu plus près pour regarder, Jennifer et moi. Il y a beaucoup de vent ce matin
et je veux prendre quelques photos avant que le vent n’emporte quelque chose.
Pouvez-vous surveiller les alentours ?


Garrett hocha la tête.


— Faites
attention, avertit-il. La colline est pentue et, avec la neige et la glace, on
dérape facilement.


 


*


 


Il avait raison.
Jessie faillit perdre l’équilibre deux fois. Quand ils descendirent, elle
remarqua que, même si Ryan prenait son temps, il se déplaçait mieux sur ce
terrain difficile qu’elle l’aurait cru. Toutefois, même si Ellen Wade était
seulement six mètres sous eux, il leur fallut environ trois minutes pour la
rejoindre. Quand ils arrivèrent, ils restèrent à bonne distance du corps.


— On dirait
qu’elle a été poignardée au moins une demi-douzaine de fois, dit Ryan.


— C’est plus
que Clarice ou Sarah, fit remarquer Jessie. C’est comme si le tueur devenait
plus frénétique à chaque fois.


Ryan approuva d’un
hochement de tête, mais son attention semblait être ailleurs. Il regardait
attentivement le corps.


— Qu’est-ce
que c’est ? demanda Jessie.


— Je ne peux
pas le dire avec certitude, répondit-il lentement, et je ne veux pas approcher
trop et contaminer la scène de crime, mais vois-tu cette longue fibre noire
dans le sang séché, sur le devant de sa veste ?


Jessie regarda de
plus près.


— Oui,
dit-elle. On dirait une mèche de cheveux.


— C’est ça,
dit Ryan, et c’est une mèche noire alors qu’Ellen Wade est blonde. Je crois que
nous avons peut-être trouvé quelques cheveux qui appartiennent au tueur.
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Comme Rich McClane
mit une heure de plus à les appeler, Jessie comprit qu’il y avait un problème.


À ce stade,
l’unité de scène de crime avait emballé la mèche de cheveux noirs et se
préparait à en faire autant avec le corps d’Ellen Wade. Comme il y avait la
grosse camionnette de l’unité de scène de crime sur le parking ainsi que les
voitures de patrouille de Garrett et de Traven, une petite foule s’était
assemblée. À contrecœur, ils délimitèrent la scène de crime avec la bande
jaune.


Ils reçurent un
SMS qui leur disait que McClane les appellerait dans deux minutes. Laissant
Garrett surveiller la scène de crime, ils allèrent à la voiture pour pouvoir
parler sans qu’on les entende. Alors que Ryan venait d’allumer le moteur pour
que le chauffage puisse fonctionner, ils reçurent l’appel.


— Désolé de
transformer votre séjour de repos à la montagne en bain de foule, dit Rich sans
les saluer.


— Nous y
sommes habitués, maintenant, lui assura Jessie en essuyant les vitres de la
voiture, qui commençaient déjà à s’embuer.


— J’imagine.
Avez-vous des bonnes nouvelles pour moi ? Des pistes intéressantes ?


— Peut-être,
dit Ryan. Nous avons trouvé une mèche de cheveux sur le manteau de la victime
et nous sommes quasiment sûrs que ce ne sont pas les siens. Les cheveux étaient
mélangés au sang. Nous espérons que ce sont les cheveux du tueur.


— Excellent,
dit McClane. Quand l’unité de scène de crime reviendra ici, je m’assurerai que
cette analyse soit effectuée en premier.


— Comment ça
va, de votre côté ? demanda Jessie. Je suppose que, si vous n’avez pas pu
appeler avant maintenant, c’est parce que vous avez été très occupé.


— Disons
seulement que j’ai éteint quelques incendies par ici, répondit-il.


— Qu’est-ce
que ça signifie ? demanda Ryan.


— Ça signifie
qu’il a été difficile de cacher cette affaire. Nous avons maintenant trois
meurtres en quatre jours dans une ville qui en a d’habitude autant en une
année normale. De plus, les victimes ont été tuées à coups de poignard par ce
qui semble être une seule personne. Il est impossible de cacher ça beaucoup
plus longtemps.


— Combien de
temps avons-nous ? insista Jessie.


Elle sentait son
cœur commencer à battre plus vite. Si les habitants de Wildpines bavardaient
sur ce qui se passait, c’était une chose mais, quand ça se saurait au quartier
général du Bureau du Shérif, la situation échapperait vite à leur contrôle.


— Eh bien, le
shérif Nick Kazansky aime arriver tranquillement au bureau le matin, dit
McClane sans grande admiration. D’habitude, il arrive vers neuf heures. Comme
j’ai demandé aux gens d’être discrets, il n’entendra pas parler de l’affaire
avant d’arriver mais, quand il s’assiéra à son bureau, il y trouvera un rapport
des événements d’hier soir. Le meurtre de Wade y sera mentionné, sans oublier
le lien possible avec les autres morts. Ce lien n’y sera pas mis en avant, mais
il le verra.


— Que se
passera-t-il à ce moment-là ? demanda Ryan.


Jessie entendit la
peur dans sa voix.


— D’abord, il
sera en colère que je ne lui en aie pas parlé d’entrée de jeu. Je jouerai
l’innocent, je dirai que les informations ont mis longtemps à arriver, que les
liens n’étaient pas évidents de prime abord et que j’ai été trop occupé à
étudier ce dossier pour le tenir au courant. Ça n’aidera pas beaucoup, mais ça
vous donnera un peu plus de temps. Il criera un moment et se défoulera mais,
finalement, il se mettra au travail. Il voudra envoyer ses propres inspecteurs.
Il luttera pour défendre son territoire. Cela prolongera peut-être un peu le
processus, mais il finira par choisir les policiers qu’il peut le plus
contrôler, pas forcément les meilleurs enquêteurs, et, quelques heures après
ça, certains de ses agents arriveront en ville, prêts à tout remettre à plat.
Je dirais que vous avez jusqu’au début de l’après-midi, avant que ces policiers
ne viennent prendre la relève.


— Excellent,
dit Jessie, en regardant l’horloge de la voiture, cela nous donne entre six et
huit heures pour résoudre trois meurtres.


— J’aimerais
pouvoir dire que c’est votre seul problème, leur dit McClane.


— Qu’y a-t-il
d’autre ? demanda Ryan.


— Les médias,
marmonna Jessie à voix basse.


— C’est ça,
dit McClane. Vous savez que, partout en ville, les gens sont probablement en
train de répandre la nouvelle. Même si ce n’est pas encore fait, je peux vous
garantir que Kazansky changera tout ça. Il ne se contentera pas de publier un
article : il donnera une conférence de presse. J’espère que, même s’il
adore attirer l’attention des médias, il donnera à ses policiers la possibilité
de venir ici pour examiner les lieux avant que la nouvelle ne se diffuse trop.
Cependant, vers le milieu de l’après-midi, attendez-vous à voir arriver une
horde de camions de télévision de toute la Californie du Sud.


— Oh, bon
sang, gémit Ryan, mais McClane continua sans se laisser décourager.


— Quand ça
arrivera, vous aurez du mal à conserver la discrétion qui vous tient à cœur.
Même si vous êtes près de résoudre ces crimes, il vaudra mieux que vous preniez
un peu de distance pour conserver votre tranquillité et votre sécurité. Si vous
ne le faites pas, la presse vous reconnaîtra, soyez-en sûrs. Je ne serais pas
étonné que les inspecteurs envoyés sur place vous reconnaissent eux aussi.


— Il a
raison, dit Jessie. Tant que nous parcourons une ville tranquille des montagnes
en bonnet et en veste rembourrée, personne ne fait attention à nous, car nous
ne sommes que des inconnus ordinaires, mais, quand on saura que ces inconnus-là
ont posé des questions sur les meurtres locaux, les gens commenceront à nous
regarder de plus près, comme cette serveuse au bar, hier soir. Quand quelqu’un
me reconnaîtra, la nouvelle sortira sur les médias sociaux et tout le monde
sera au courant en quelques minutes, même à Los Angeles. Nous ne pouvons pas
nous le permettre.


Après cette
remarque de Jessie, le silence s’installa. Quand elle regarda Ryan, elle
comprit qu’il pensait la même chose qu’elle : l’idée d’interrompre une
enquête en plein milieu leur était insupportable à tous les deux. À cette idée,
Jessie se sentait presque malade.


— C’est une
autre raison pour laquelle vous devriez agir aussi vite que possible, dit
finalement McClane d’un ton neutre qui suggérait qu’il voulait en finir.
Pendant que vous le faites, j’essaierai de contrôler les choses ici aussi longtemps
que je le pourrai. J’essaierai aussi de vous avertir quand Kazansky vous
enverra ses policiers.


— Merci,
commença à dire Ryan avant de se rendre compte que le shérif adjoint avait déjà
raccroché. Je suppose que c’est tout.


— On y
repart ? demanda Jessie.


— Oui, dit
Ryan. Il semblerait que chaque seconde compte.


Alors qu’il était
sur le point d’éteindre la voiture, le téléphone de Jessie sonna. C’était Kat.
Jessie eut l’estomac noué. Il était à peine plus de six heures du matin. Si Kat
appelait si tôt, ce n’était pas seulement pour prendre des nouvelles.


Elle allait leur
en donner et elles seraient très bonnes ou très mauvaises.
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— Salut, dit
Jessie, je suis avec Ryan et tu es sur haut-parleur.


— OK, dit
Kat. Désolée d’appeler si tôt. J’espère que je ne vous ai pas réveillés.


— En fait, ça
fait plus d’une heure qu’on est levés, dit Ryan. Nous travaillons sur une
affaire.


— Je croyais
que vous étiez censés faire profil bas, dit Kat.


— C’est un
peu compliqué, dit Ryan. Malheureusement, je ne crois pas que nous pourrons
rester discrets beaucoup plus longtemps. Dans douze heures, cet endroit sera
envahi par les médias et notre petite cachette sera inefficace. Nous ne pouvons
pas te dire où nous sommes, mais ce ne sera pas difficile à deviner.


— Je suis
désolée, coupa Jessie en cédant à sa fébrilité, mais est-ce que tout va
bien ? Pourquoi appelles-tu si tôt ?


Soudain, quelqu’un
frappa à la vitre du chauffeur et Jessie et Ryan sursautèrent tous les deux.
Comme les vitres étaient embuées, il était impossible de voir qui c’était. Ryan
baissa sa vitre. C’était Garrett.


— Désolé de
vous embêter, mais j’ai une chose à vous montrer, dit-il.


— Je vais
voir ça, dit Ryan.


Alors, il se
tourna vers Jessie.


— Je te dirai
tout quand tu auras fini ta conversation.


Jessie attendit
qu’il ait fermé la portière avant de poursuivre.


— Tu es
encore là ? demanda-t-elle.


— Oui, dit
Kat.


— Alors, que
se passe-t-il ? Je sais qu’il s’est passé quelque chose.


— Oui, mais
calme-toi, dit Kat pour la rassurer. Personne d’autre n’est mort et nous ne
l’avons pas attrapé, mais j’ai trouvé quelque chose et je voulais t’en parler
si tu veux bien.


— Bien sûr,
dit Jessie, incapable de retenir l’anticipation qui lui nouait l’estomac.


— Je vais
faire bref. Hier soir, je suivais une piste chez un concessionnaire de voitures
d’occasion. Le Chasseur Nocturne y a acheté une voiture qu’il n’est jamais venu
chercher. Nous ne savons pas pourquoi, mais j’ai remarqué qu’il y avait une
autre voiture à vendre juste à côté de celle-là et je l’ai inspectée. Sur le
sol de cette voiture, il y avait un morceau de papier froissé à l’arrière. J’ai
appelé une équipe pour analyser cet indice, chercher des empreintes digitales,
tout ça.


— Ils en ont
trouvé ? demanda Jessie sans grand espoir.


— Non, mais
le morceau de papier était intéressant. Il y avait une adresse dessus. J’ai
cherché à quoi elle correspondait et c’est celle d’une auberge de jeunesse de
Pasadena. Decker a mis l’endroit sous surveillance. Dans quelques heures, il va
y envoyer quelques agents en civil qui se feront passer pour des étudiants
canadiens en vacances et examineront les lieux.


— Est-ce que
tu vas y aller ? demanda Jessie.


Elle ne savait que
penser de cette idée. Cette piste paraissait prometteuse et y envoyer Kat pour
qu’elle relève tous les points importants serait rassurant, mais elle ne
voulait pas que son amie se mette en danger. Bien sûr, le fait même qu’elle
pense que Kat courrait peut-être un risque indiquait qu’elle recommençait
involontairement à se sentir optimiste.


— Non, dit
Kat. Decker ne veut pas que ceux que le Chasseur Nocturne pourrait reconnaître
aillent sur les lieux. Il suppose que, si cet homme t’a traquée pendant des
semaines, il m’a probablement vue.


— C’est
logique, reconnut Jessie. Dans ce cas, pourquoi appelles-tu ?
D’habitude, pour cette sorte de nouvelle, tu ne m’appelles pas avant le
petit déjeuner.


Même si elle
n’avait pas voulu avoir l’air aussi dure, une concision un peu sèche lui avait
échappé et elle savait pourquoi. Elle n’avait pas encore eu le temps de
vraiment discuter avec Kat de la fois où cette dernière avait trahi sa
confiance. Bien sûr, cette conversation ne pourrait avoir lieu que lorsqu’elles
pourraient se retrouver en toute sécurité. Kat avait-elle remarqué son ton
sec ? En tout cas, elle répondit sans y faire allusion.


— C’est juste
que ça a l’air trop facile, dit-elle. Le Chasseur Nocturne ne semble pas
laisser grand-chose au hasard. Il est incroyablement méticuleux. Pourtant, il a
acheté une voiture d’occasion et n’est jamais venu la chercher ! Cela ne
peut qu’attirer notre attention. Ensuite, il laisse accidentellement l’adresse
d’un endroit semblable aux autres où il a séjourné dans la seule autre voiture
qui soit garée sur le parking et qui ressemble à celle qu’il a achetée. Cela semble
trop facile.


— Penses-tu
qu’il l’y a laissée volontairement ? demanda Jessie.


— Cela lui
ressemblerait assez, n’est-ce pas ? dit Kat. D’un autre côté, je lui
accorde peut-être trop de mérite. Le concessionnaire n’a jamais rien signalé
sur la voiture. Je n’y suis allée que parce que Jamil a trouvé des vidéos de
surveillance de lui aux alentours. Aurait-il vraiment prévu que quelqu’un
trouverait les vidéos, les lierait au concessionnaire, apprendrait qu’une
voiture achetée n’avait pas été récupérée, remarquerait l’autre voiture à côté,
verrait le morceau de papier laissé au fond, le lirait, vérifierait l’adresse
et établirait le lien avec lui ? Cela reviendrait à accorder un énorme
crédit aux capacités d’enquête de la Police de Los Angeles, et tout ça pour
quoi ? Cela me semble un peu bizarre.


— Écoute,
Kat, dit Jessie, je ne sais pas s’il a prévu tout ça, mais je sais une
chose : il vaut mieux donner trop de mérite à cet homme que pas assez et
rester sur ses gardes, tu comprends ?


— Oui,
répondit Kat, apparemment contente que Jessie n’ait pas trouvé ses soupçons
déments. À propos de rester sur ses gardes, comment ça va, vous deux ?


Jessie décida de
ne pas être trop sinistre. Kat avait assez de travail de son côté. Elle n’avait
pas besoin de s’inquiéter aussi pour eux.


— Il y a plus
de travail que je ne l’aurais cru, mais on progresse.


— Et
Hannah ? demanda Kat.


— Elle va
étonnamment bien, en fait. Elle a rencontré des gamins de son âge hier et je
l’ai laissée sortir avec eux hier soir. On dirait qu’elle s’est amusée. De
plus, elle n’a pas eu de confrontations ou de violations de domicile
importantes pour autant que je sache.


Il y eut un
silence à l’autre bout de la ligne et, au bout d’une seconde, Jessie comprit
pourquoi. Kat pensait qu’elle lui rappelait douloureusement son implication
dans les méfaits passés de Hannah.


— Je n’ai pas
dit ça pour te critiquer, ajouta-t-elle rapidement.


— Je sais,
dit Kat avant de changer rapidement de sujet. Je suis contente que ça se soit
bien passé. J’espère que ça indique qu’elle progresse.


— Oui, je
l’espère moi aussi. En plus, elle parle régulièrement à sa thérapeute. Ça
l’aide peut-être.


— Sûrement,
dit doucement Kat. Tout a son importance.


Dans le ton de
Kat, quelque chose donna bizarrement l’impression à Jessie que son amie lui
cachait quelque chose.


— Y a-t-il
autre chose ? demanda-t-elle.


— Non, dit
Kat trop rapidement, guère convaincante. C’est juste que j’ai beaucoup de
préoccupations. Tu n’as pas à t’en soucier. Fais juste attention à toi.


— Toi aussi,
dit Jessie en décidant de ne pas insister.


Elle raccrocha et
resta assise en silence dans la voiture en s’efforçant du mieux qu’elle le
pouvait d’oublier la fin troublante de cet appel. Si elle se laissait obséder
par cette idée, elle ne penserait plus à rien d’autre.


Ce qu’elle avait
plus de mal à oublier, c’était l’idée obsédante selon laquelle elle devrait
rentrer à Los Angeles et aider ses collègues à attraper le salaud qui la
pourchassait. Elle savait que ce n’était pas possible en ce moment, mais elle
se sentait quand même coupable d’être ici.


Au moins, ici,
tu fais du bon travail. Continue à te le dire.


Avant qu’elle ait
pu entièrement s’en convaincre, Ryan revint dans la voiture.


— Qu’a dit
Kat ? demanda-t-il.


Jessie lui
expliqua la piste du concessionnaire et l’opération en cours à l’auberge de
jeunesse. Ce faisant, elle vit apparaître un air peiné sur le visage de Ryan.
Elle savait ce à quoi il pensait. Il s’accablait à nouveau de reproches en se
disant que, s’il ne s’était pas figé devant l’auberge de jeunesse de Santa
Monica où le Chasseur Nocturne avait assassiné Alan Trembley, le tueur serait
peut-être sous les verrous, maintenant, ou peut-être même mort.


— Hé, arrête
de penser à ça, c’est malsain, lui dit-elle.


Avant qu’il n’ait
pu protester, elle changea de sujet.


— Que voulait
Garrett ?


Ryan prit une
seconde pour se remettre avant de répondre.


— Il a trouvé
le téléphone d’Ellen Wade dans sa voiture. Il contenait des SMS de son mari.
Ils n’étaient pas vraiment tendres. Les mots « égoïste »,
« mauvaise mère » et « ratée » y figurent souvent.


— C’est
intéressant, dit Jessie. Quelqu’un lui a-t-il officiellement annoncé sa
mort ?


— Non.
Garrett a proposé de s’en charger.


Jessie secoua la
tête.


— Je crois
qu’il devrait venir avec nous. Il faudra qu’il y ait quelqu’un pour soutenir
les enfants, mais je veux que nous annoncions nous-mêmes la nouvelle au mari
afin de pouvoir regarder son visage à ce moment-là.


— Alors, nous
ferions mieux de nous dépêcher, dit Ryan. Je ne crois pas que les badauds
locaux sachent encore qui est mort. Le corps de Wade a été emballé avant d’être
emmené en haut de la colline. Cependant, comme elle a sa voiture dans le
parking, quelqu’un va comprendre. Il ne faudrait pas qu’un badaud appelle
Gerard Wade avant notre arrivée.


— Dans ce
cas, allons-y maintenant, dit Jessie.


Ryan avait démarré
la voiture avant qu’elle ait fini sa phrase.
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Jessie détestait
devoir faire ça.


Il semblait que
Gerard Wade soit un vrai connard, du moins selon Garrett.


— Je ne crois
pas qu’il l’ait jamais frappée, leur avait dit l’adjoint avant qu’ils ne
quittent la scène de crime, mais il lui a crié dessus en public plus d’une
fois. Je l’ai vu les faire pleurer, elle et les enfants.


Jessie n’avait pas
beaucoup de compassion pour un homme de ce style. Toutefois, malgré cela,
déclarer à un homme que sa femme avait été assassinée n’était jamais drôle,
surtout s’il y avait des jeunes enfants à la maison.


Bien sûr, le fait
qu’elle soit apparemment morte hier soir et que son mari n’ait pas appelé la
police pour signaler sa disparition était louche. On pouvait en dire autant des
nombreux SMS où il reprochait à peu près tout à sa femme, comme ne pas
remplacer assez vite le lait dont la date de péremption était dépassée ou
prévoir une conversation téléphonique professionnelle au moment où il voulait
regarder un match à la télé, ce qui le forçait à surveiller les enfants.


Ryan entra dans
l’allée des Wade et ils attendirent que Garrett arrive. La maison des Wade
était à quelques rues de Central Circle Drive, sur une route sinueuse du nom de
Crestridge Drive. À cet endroit, les maisons semblaient un peu plus belles que
celles qui se trouvaient plus près du centre-ville. La maison des Wade était
sur deux niveaux et, bien qu’elle ait été conçue pour ressembler à un grand
chalet en rondins, il était visible qu’elle avait été construite avec des
matériaux plus contemporains.


Garrett s’arrêta
derrière eux et ils descendirent. À présent, le soleil brillait avec éclat,
mais la journée restait quand même froide. Jessie n’eut pas besoin de justifier
le port de son bonnet, qui lui servait de déguisement. Sans ce bonnet, elle
n’était pas sûre qu’elle pourrait travailler par ici. Depuis la dernière
décennie, où elle avait quitté le Nouveau-Mexique pour venir étudier à l’université,
elle était vraiment devenue une Californienne du Sud. Ces temps-ci, en dessous
de dix degrés, elle avait froid. En dessous de moins un, comme aujourd’hui à
Wildpines, elle avait mal au crâne. Pendant qu’ils se rendaient à la porte
d’entrée, Ryan présenta leur plan à Garrett.


— Nous
voulons évaluer sa réaction quand il apprendra la nouvelle, dit-il. L’un de
nous lui annoncera la mort d’Ellen. Selon ce qu’il dit ou fait, nous aurons
peut-être besoin de votre aide pour soutenir les enfants. D’accord ?


Garrett hocha la
tête, même s’il avait l’air d’une nervosité compréhensible. Il frappa à la
porte et ils attendirent. Il réessaya au bout d’une minute.


— Devrais-je
sonner ? demanda-t-il finalement.


— Essayons de
l’éviter si possible, dit Jessie. J’espère que les enfants sont encore
endormis. La sonnette les réveillerait forcément.


Le problème fut
résolu quand la porte s’ouvrit soudain et qu’ils virent un homme vaseux qui
portait une robe de chambre, un tee-shirt et un pantalon de survêtement. Il
semblait avoir environ trente-cinq ans. Ses cheveux noirs partaient dans tous
les sens et ses yeux injectés de sang indiquaient qu’il avait bu une quantité
non négligeable de verres la veille au soir.


— Que se
passe-t-il, Garrett ? demanda-t-il d’une voix encore voilée par le
sommeil.


— Pouvons-nous
entrer, Gerard ? répondit Garrett.


Wade le regarda,
observa les deux inconnus qui l’accompagnaient puis se gratta la tête.


— Ouais,
dit-il finalement en tenant la porte ouverte.


Ils entrèrent.
Jessie remarqua que l’intérieur de la maison n’avait rien de rustique. Le
mobilier était moderne et les appareils électriques aussi. Une grande
télévision était fixée à un mur.


— Est-ce que
Geoff et Estie dorment encore ? demanda Garrett.


— Je suppose
que oui. D’habitude, Ellie les réveille à sept heures, donc, nous avons un peu
de temps. De quoi s’agit-il ? Qui sont ces gens ?


— Je
m’appelle Randy Hosea, M. Wade, dit Ryan en tendant la main. Voici ma collègue,
Jennifer Barnes. Avec Garrett ici présent, nous enquêtons sur une affaire en
ville. Nous voudrions vous parler de votre femme.


— Vous voulez
dire lui parler ? Est-ce à propos de cette tentative de piratage du
mois dernier ? demanda Wade avant de poursuivre sans attendre de réponse.
Elle est probablement dans son bureau. Elle n’était pas au lit quand je me suis
réveillé. Vous voulez que j’aille la chercher ?


Ryan jeta un coup
d’œil à Jessie, qui hocha légèrement la tête. Elle voulait qu’il annonce la
nouvelle pour qu’elle puisse se concentrer exclusivement sur la réaction de Wade.


— Je suis
désolé de devoir vous l’annoncer, M. Wade, mais votre femme a été retrouvée
morte ce matin.


Wade contempla
Ryan comme s’il s’était exprimé dans une langue étrangère.


— Hein ?
Quoi ? demanda-t-il finalement.


— Ellen Wade
a été retrouvée morte dans un ravin près de Mile High Muscle.


Jessie observa
Gerard Wade. Il n’avait plus les yeux vaseux. Il était complètement alerte. Sur
son visage, elle ne voyait pas de chagrin, rien qu’un choc perplexe. Bien sûr,
quand on recevait ce genre de nouvelle, il n’y avait pas de réaction normale,
donc, Jessie préférait ne pas tirer trop de conclusions, mais, si cet homme se
sentait coupable de quelque chose, l’expression de son visage ne le montrait
pas.


— C’est pas
vrai, marmonna-t-il lentement.


— Je crains
que si, M. Wade, lui dit-elle. Pourriez-vous vous asseoir ?


— OK,
marmonna-t-il, mais sans bouger.


Garrett prit
l’initiative et les emmena tous dans le salon. Quand ils furent assis, Jessie
commença. La réalité brutale du moment était une arme à double tranchant. Le
sujet en question était d’un abord difficile, mais il permettait aussi
d’obtenir des réponses plus sincères.


— M. Wade,
dit-elle doucement, je m’excuse d’entrée de jeu, mais nous devons vous poser
des questions qui pourront être très difficiles à entendre. Veuillez ne pas
vous offenser. Nous essayons seulement de comprendre ce qui est arrivé et
chaque minute est cruciale.


— Pourquoi ?
demanda-t-il. Que s’est-il passé ?


— Ellen a été
assassinée, dit Jessie d’un ton égal. Il semble qu’elle ait été tuée la veille
au soir, pendant qu’elle quittait la salle de gym. Sa voiture était encore là
ce matin.


— Non,
protesta-t-il, ce n’est pas possible. Je lui ai envoyé un SMS pendant qu’elle
s’en allait. Je peux vous le montrer. J’ai même dit à Cal qu’il devait partir
parce qu’elle allait bientôt rentrer.


— Qui est
Cal, M. Wade ? demanda-t-elle.


— Cal
Blackwood est mon voisin. Il habite à deux maisons d’ici. Nous avons regardé le
match de hockey des Ducks. Il y a eu des prolongations, mais j’ai dit à Cal de
partir quand même parce qu’Ellie n’aime pas qu’il soit ici tard.


— À quelle
heure Cal est-il parti ? demanda nonchalamment Ryan, comme s’il ne
cherchait pas l’alibi de Wade.


— Quelques
minutes après qu’Ellie a envoyé un SMS pour dire qu’elle rentrerait bientôt. Je
peux vérifier l’heure sur mon téléphone.


— Ce message
a été envoyé à 22 h 49, dit Jessie.


Après avoir
examiné le téléphone d’Ellen, elle avait déjà mémorisé la plus grande partie
des SMS.


— OK, dit
Wade. Dans ce cas, Cal est probablement parti cinq minutes après ça. Comme elle
ne met jamais longtemps à rentrer, il a dû s’en aller vite. Attendez, comment
connaissez-vous l’heure ?


— Nous avons
le téléphone de votre femme, M. Wade, lui dit Jessie en décidant qu’il était
temps d’adopter une attitude plus agressive. Nous avons lu tous les SMS, dont
celui où vous lui demandiez des nouvelles alors qu’elle venait de vous en
envoyer.


— Je voulais
juste m’assurer qu’elle ne soit pas trop près pendant que Cal était encore ici.
Elle ne m’a pas répondu. Attendez, dites-vous qu’elle n’a pas répondu parce
qu’elle était morte ?


Sa voix s’éleva
étonnamment. Il semblait que, après une longue période de confusion, il ait
finalement commencé à comprendre que sa femme avait été assassinée. Une partie
de Jessie voulait le laisser digérer ce fait, mais elle l’écarta. Il fallait
qu’elle obtienne des réponses avant que les enfants ne se réveillent, tant que
Wade était encore vulnérable.


— M. Wade, je
sais que ça fait beaucoup à digérer en une seule fois, dit Jessie avec ce
qu’elle espérait être une empathie ferme, mais, pour l’instant, vous devez
répondre à nos questions. Est-ce que vous dites que Cal peut confirmer où vous
étiez hier soir ?


— Oui,
dit-il.


Alors, il
ajouta :


— Est-ce que
vous êtes en train de vérifier mon alibi ?


— Oui. Nous
essayons de vous rayer de la liste des suspects aussi rapidement que possible.
Accepteriez-vous de nous fournir votre téléphone ?


— Pourquoi ?
demanda-t-il.


— Pour que
nous puissions vérifier où vous étiez hier soir en utilisant les données GPS, expliqua
Ryan. Nous pourrions demander une décision de justice si nécessaire, mais ça
prend du temps. Si vous nous confiez votre téléphone maintenant, nous pourrons
avancer beaucoup plus vite. Nous pourrons vous rayer plus vite de la liste.
C’est aussi une preuve de bonne volonté. Cela indique que vous n’avez rien à
cacher.


— Devrais-je
le faire, Garrett ? demanda Wade en se tournant vers l’adjoint Hicks.


— Ce n’est
pas à moi de prendre cette décision, Gerard, dit Garrett, mais, si j’étais à
votre place et si je n’avais rien à me reprocher, je ferais tout ce que je
pourrais pour aider les autorités à résoudre cette affaire rapidement. Or,
s’ils vous rayent de la liste des suspects, cela leur permet de passer aux
étapes suivantes.


— OK, dit
Wade. Il est dans la chambre, près du lit. Je vais le chercher.


Jessie regarda
Garrett en secouant la tête. Elle ne voulait pas que Wade retouche le téléphone
avant qu’ils n’aient pu l’examiner.


— Laisse, dit
doucement Garrett, je m’en occupe. Je sais où est ta chambre.


Quand l’adjoint
fut parti, Jessie profita de son absence pour poursuivre l’interrogatoire sur
un autre plan.


— Gerard,
dit-elle en utilisant son prénom pour la première fois parce qu’elle espérait
créer une complicité entre eux, je ne voulais pas vous le demander en présence
de Garrett, mais il faut que je le sache : vous et Ellie, aviez-vous des
problèmes ?


À sa grande
surprise, les yeux de Wade se remplirent soudain de larmes. Il hocha la tête.


— Oui,
répondit-il d’une voix étouffée. Ces derniers temps, la vie a été très
difficile. Je travaille vraiment dur et loin d’ici, mais elle ne le
comprend pas. Elle pense que je devrais agir en père de famille dès que je
rentre, puis elle s’en va à la gym ou effectuer une maintenance de site web
pour un client. De plus, elle disait toujours qu’elle devait aider les gens
dans son groupe d’entreprises spécial. Ça n’en finissait jamais. Nous nous
sommes souvent disputés, ces quelques derniers mois. Personne ne l’a dit mais,
pour être honnête, je crois que nous sommes sur le point de nous séparer.


— Pourquoi
n’avez-vous appelé personne quand elle n’est pas rentrée hier soir ?
demanda Ryan, qui ne voulait pas que leur suspect se laisse aller à
l’auto-apitoiement.


Wade haussa les
épaules.


— J’avais bu
un peu et je suppose que je me suis endormi avant qu’elle ne rentre. Cela
m’arrive parfois. J’ai dormi toute la nuit jusqu’au moment où je vous ai
entendus frapper. Comme elle n’était pas au lit, j’ai supposé qu’elle était
dans son bureau ou qu’elle préparait le petit déjeuner. Je n’ai su qu’il y
avait un problème que lorsque vous me l’avez annoncé.


— Papa ?


Ils se
retournèrent tous et virent une petite fille aux cheveux blonds qui semblait
avoir à peu près six ans à l’autre extrémité de la pièce. Elle portait un
pyjama à thématique football et elle tenait une girafe en peluche. Quand Jessie
la vit, son cœur se brisa. Cette fille avait environ l’âge que Jessie avait eu
quand son propre père avait assassiné sa mère sous ses yeux et l’avait laissée
mourir dans un chalet glacial à côté du corps. Les similarités étaient
troublantes.


— Salut, ma
chérie, dit-il en se précipitant vers elle et en la soulevant. Est-ce que papa
et ses amis t’ont réveillée ?


— Non,
dit-elle, les bras autour de son père mais les yeux sur Jessie et Ryan. J’ai dû
aller faire pipi et je vous ai entendus quand je suis sortie de ma chambre.
C’est qui ?


Elle désigna les
intrus d’un air accusateur. Son père sembla avoir du mal à trouver ses mots.
Alors, Garrett sortit du hall derrière elle.


— Bonjour,
Estie, dit-il chaleureusement. Te souviens-tu de moi ?


— Vous êtes
l’adjoint FBI ! dit-elle, tout excitée. Vous avez parlé dans ma classe, à
l’école.


— C’est ça,
dit-il comme si sa présence en ces lieux était la chose la plus naturelle du
monde. Comme je me suis beaucoup amusé, j’ai pensé que je reviendrais te dire
bonjour. Si ton papa acceptait, je pourrais même vous emmener à l’école ce
matin, toi et Geoff.


— Mais c’est
toujours maman qui le fait, dit-elle d’un ton soupçonneux.


— Je sais,
répondit nonchalamment Garrett, mais elle ne peut pas le faire aujourd’hui et
ton papa est très occupé. Aimerais-tu aller à l’école en voiture de
police ?


Les doutes de la
fillette disparurent immédiatement. Elle fit un sourire et hocha vigoureusement
la tête.


— Dans ce
cas, va te laver et t’habiller. Nous allons préparer le petit déjeuner pour toi
et ton frère puis je serai ton chauffeur ce matin. Qu’en dis-tu ?


— Génial,
dit-elle en se tortillant joyeusement dans les bras de son père.


Il la posa à terre
et elle repartit dans le hall à toute vitesse. Garrett la regarda s’en aller
puis se tourna vers Wade.


— J’ai pensé
qu’il vous faudrait du temps pour digérer la nouvelle, dit-il en allant
retrouver Ryan et en lui tendant le téléphone cellulaire de Wade. Nous pourrons
cacher l’identité de la victime quelques heures de plus. Cela vous donnera
l’occasion de réfléchir et de vous organiser avant d’expliquer la situation aux
enfants. Cela leur donnera aussi un peu de temps supplémentaire pour apprécier
d’être des enfants avant que tout ne s’écroule autour d’eux. Cependant, je vous
suggère d’aller les chercher avant le déjeuner. À ce stade, tout le monde sera
au courant.


— OK, dit
Wade, même s’il ne semblait pas avoir tout compris.


Garrett se tourna
vers Jessie et Ryan pour vérifier s’il avait agi comme il le fallait. Ils
hochèrent la tête tous les deux pour exprimer leur approbation.


— Est-ce que
Wade peut se doucher et s’habiller maintenant ? demanda-t-il. Je peux
préparer le petit déjeuner pour les enfants, les déposer à l’école puis lui
demander de me retrouver au poste pour y donner sa déposition.


— Bonne idée,
dit Ryan. Nous vous laissons faire pendant que nous étudions d’autres pistes.


Ils sortirent. Ce
ne fut que lorsqu’ils furent au milieu de l’allée que Jessie parla.


— Quelles
pistes pensais-tu que nous devrions suivre, précisément ? demanda-t-elle.
Je crois que, comme Wade a l’alibi de son pote du hockey et le GPS de son
téléphone, nous savons tous les deux qu’il ne sera pas le coupable.


— Je suis
d’accord. C’est pour ça que j’espérais en fait que tu aurais une suggestion,
répondit-il, paraissant aussi abattu qu’elle.


Elle n’avait pas
de piste qui l’attire réellement mais, comme il ne leur restait que quelques
heures avant qu’on ne leur retire l’affaire et que leurs vraies identités ne
soient éventuellement dévoilées, elle décida de se raccrocher à la piste la
plus évidente.


— Nous savons
bien qu’il existe un lien entre ces trois femmes : elles étaient toutes
membres de l’Association des Entreprises de Wildpines et nous savons que le
mari de la femme qui a fondé le groupe ne veut pas que nous accédions au forum
de discussion de leur site web. Je dis que nous devrions commencer par là.


Elle voyait qu’il
pensait lui aussi que c’était tiré par les cheveux mais, comme il n’avait rien
de mieux à proposer, il eut la bonne idée de ne rien répondre.











CHAPITRE
VINGT-QUATRE


 


 


Plus Jessie
examinait le site web de l’AEW, plus elle se sentait frustrée. Ils étaient dans
une impasse.


Jessie et Ryan
étaient assis à la table de petit déjeuner du chalet de Rich McClane et leurs
ordinateurs portables étaient ouverts tous les deux. Hannah était dans sa
chambre, où elle passait le temps en regardant des épisodes de The
Office sur son téléphone. Elle avait demandé si elle pourrait revenir au
café Elevated Grounds plus tard pour y retrouver ses nouveaux amis et Jessie
avait accepté. Après une période de seulement quarante-cinq minutes qui lui
sembla durer des heures, Jessie leva les yeux de l’écran de son ordinateur.


— C’est une
perte de temps, dit-elle. Tant que nous n’aurons ni l’ADN de cette mèche de
cheveux ni le mandat qui nous permettra de consulter le salon de discussion du
site web, nous avancerons à l’aveuglette. Nous ne pouvons pas découvrir les
relations entre ces gens rien qu’en examinant leurs sites web.


— J’ai lu des
articles du journal local, La Gazette de Wildpines, en espérant
découvrir quelque chose d’intéressant, dit Ryan.


— Et ?


— Je ne vois
pas grand-chose. C’est un hebdomadaire fondé par les entreprises dont il parle.
Donc, sans surprise, la plus grande partie des articles passent de la pommade
aux entreprises en question. Même ceux qui suggèrent qu’il existe des problèmes
sont volontairement insipides. Nous ne devrions peut-être pas passer trop de
temps sur l’AEW. Après tout, toutes les victimes sont de belles femmes
d’environ le même âge. Le tueur apprécie peut-être ce type de femme.


— Je ne crois
pas, dit Jessie, étonnée par sa propre certitude. Je ne peux pas expliquer
pourquoi, mais je suis sûre que ce groupe d’entreprises est la clé de ces meurtres.
Wildpines est une petite ville, mais il doit y avoir des dizaines de femmes de
la trentaine aux alentours. Pourquoi ces trois ont-elles été assassinées ?
Deux d’entre elles étaient blondes et une était brune. Seulement une avait des
enfants. Elles étaient toutes mariées mais, comme Sarah Ripley n’était pas du
coin, les gens ne savaient peut-être même pas si elle avait un mari. Le seul
point commun que nous connaissions à ces trois femmes avec certitude, c’est
qu’elles étaient toutes des propriétaires de petites entreprises d’un certain
âge. Je ne serais pas étonnée si le tueur utilisait le site d’une façon ou
d’une autre pour choisir ses victimes. Ces femmes l’ont peut-être toutes lésé
d’une façon ou d’une autre.


— Mais
comment le savoir ? demanda Ryan. Même Garrett, qui connaît tous les gens
du coin, ne peut pas être au courant des conflits locaux d’un groupe
d’entreprises borné.


Jessie réfléchit
en silence pendant un moment. Ryan avait raison. Garrett ne leur serait pas
très utile sur ce point. Ils auraient peut-être plus de chance en parlant aux
membres de l’AEW au hasard en espérant qu’un d’eux leur révélerait une dispute
de longue haleine dont le public ne connaissait pas l’existence. Jessie
parcourut la liste alphabétique d’entreprises en espérant qu’une d’elles lui
dirait quelque chose. Elle atteignit la fin et soupira. Aucune entreprise
n’attirait son attention. Elle n’avait aucun indice.


Elle se leva pour
s’étirer et pour déposer un baiser sur la joue de Ryan. Ce faisant, elle jeta
un coup d’œil à son écran, qui affichait encore le site de La Gazette de
Wildpines. Elle se retourna vers son propre écran, qui affichait les
quelques derniers noms d’entreprise de l’alphabet. Alors, elle comprit.


— Je sais à
qui nous devrions parler, dit-elle.


— À qui ?


— À une
personne que nous aurions déjà dû envisager à cause de ce que tu as dit. Que
penserais-tu d’un propriétaire d’entreprise qui est membre de l’AEW, utilise
les services de design de site web d’Ellen Wade et couvre la communauté
d’entrepreneurs de Wildpines, même s’il le fait à la manière d’un
laquais ? Qui est le rédacteur en chef de La Gazette de Wildpines ?


Ryan cliqua sur le
lien de l’ours.


— Elle
s’appelle Lorraine Porter, dit-il, en levant les yeux d’un air plein d’espoir.


Jessie lui rendit
son sourire.


— Allons lui
rendre visite.


 


*


 


Pour une prétendue
journaliste, Lorraine Porter ne donnait pas l’impression d’être
particulièrement curieuse. En fait, Jessie la trouva allergique aux questions
indiscrètes.


Le malaise de
Porter était exacerbé par son inconfort physique. Grande femme en fin de
quarantaine, aux cheveux grisonnants et à la peau tannée qui suggérait qu’elle
avait passé la plus grande partie de sa vie dans les conditions climatiques
rudes de la montagne, elle avançait et reculait tout le temps dans son fauteuil
à roulettes. Son mouvement constant donnait presque le mal de mer à Jessie.


— Réessayons —
dit-elle avant que Porter ne l’interrompe.


— Je ne
comprends pas où est le problème, dit Porter d’une voix qui, déjà naturellement
puissante, résonnait fortement dans la minuscule salle de rédaction de la Gazette,
sans compter que, bien que son bureau soit séparé de celui de ses trois
employés par une cloison, les autres pouvaient visiblement entendre tout ce
qu’elle disait. Si vous ne pensez pas que l’AEW soit la vitrine secrète d’un
cartel de la drogue ou de quelque chose du même acabit, je ne vois pas où vous
voulez en venir.


Jessie devait
procéder avec prudence. Ils étaient limités par les mêmes inquiétudes, elle et
Ryan. Ils ne voulaient pas trop préciser pourquoi ils posaient ces questions.
Il semblait mal avisé de révéler qu’ils enquêtaient sur trois meurtres alors
que seule la mort de Clarice Kimble, et pas la façon dont elle était morte,
était connue du public.


Il ne fallait pas
non plus qu’ils insistent trop, car cela pourrait compromettre leurs fausses
identités. Il ne fallait surtout pas que les instincts de journaliste de Porter
se réveillent et qu’elle se demande pourquoi deux policiers qui n’étaient pas
d’ici enquêtaient sur un groupe local d’entreprises. Donc, Jessie essaya de
prétendre qu’ils avaient affaire à des données confidentielles.


— Mme Porter,
nous n’avons pas le droit de révéler la nature de notre enquête pour l’instant
mais, si vous êtes franche avec nous, nous pourrions être en mesure de vous
renvoyer l’ascenseur, peut-être en vous fournissant des faits exclusifs.


— C’est une
offre très tentante, Mme Barnes, dit Porter en baissant la voix pour la
première fois, mais soyons réalistes. Nous sommes un journal très local. Nous
parlons des randonneurs perdus, des départs d’incendie en forêt et des sports
scolaires locaux. En ce qui concerne les magasins de Wildpines, s’il n’y a pas
de cambriolage ou de fermeture pour faillite, nous produisons surtout des
communiqués de presse. Nous sommes ici pour promouvoir la ville, pas pour la
dénigrer. Nous ne voulons certainement pas traiter le fonctionnement interne
d’une association d’entreprises locales comme si c’était le scandale du
Watergate. En ce qui me concerne, c’est juste une organisation locale standard,
rien de plus.


— Vraiment ?
insista Ryan. La personne qui l’a fondée n’a-t-elle pas été violemment
assassinée il y a quatre nuits de cela ?


Ryan avait réussi
à donner l’impression qu’il ne connaissait vraiment pas la réponse à cette
question.


— Pourquoi
supposez-vous que c’est lié à l’AEW ? demanda Porter en plissant les yeux.
Est-ce en rapport avec le corps qui a été trouvé à côté du Brightside Market ce
matin ? Ou avec l’événement aussi déplaisant que mystérieux qui s’est produit
mardi soir dans Rockview Drive et dont Garrett Hicks refuse de me parler ?


Jessie sentit
soudain sa poitrine se serrer. Elle aurait bien voulu que Porter ne pose pas
ces questions-là alors qu’ils n’avaient plus que quelques heures avant que tout
le monde soit au courant des meurtres. Pour l’instant, ils avaient encore
l’avantage d’une liberté relative de mouvement qui leur permettait d’étudier
leurs pistes. Si la rédactrice en chef du journal local commençait à fourrer le
nez dans cette affaire, ils n’auraient même plus cet avantage temporaire.


— Je croyais
que la Gazette ne faisait que produire des communiqués de presse,
répliqua-t-elle, espérant détourner l’attention de Porter en la provoquant.
Est-ce que vous venez soudain de retrouver votre intégrité de
journaliste ?


— Je —
commença à répondre Porter, mais Jessie sentait qu’elle l’avait mise sur la
défensive et poursuivit.


— Qu’y a-t-il
dans le forum de discussion du site web de l’AEW ? Est-ce que vous en êtes
membre ?


— Non, admit
Porter en rougissant. Le forum n’est accessible que sur invitation et personne
ne m’a invitée.


— Cela ne
vous contrarie pas ? insista Jessie, contente d’avoir éloigné la
conversation des victimes de meurtre non-identifiées. Ne vous demandez-vous pas
quels sont les avantages que les membres ont et que vous n’avez pas ?


— Cela ne
m’est jamais arrivé, dit Porter de manière peu convaincante.


— Vraiment ?
demanda Ryan, incrédule. Je suis désolé, mais je dois vous le demander :
que fait réellement ce groupe ? Je veux dire, vous avez déjà une chambre
de commerce. Qu’est-ce que l’AEW apporte à ses membres et qu’ils ne trouvent
pas à la chambre de commerce ?


— Je ne sais
pas vraiment ce que fait l’AEW, M. Hosea, répondit Porter, semblant avoir
retrouvé ses repères, mais ce n’est vraiment pas l’essentiel. La Gazette,
c’est-à-dire moi, veut soutenir les entreprises locales. Même si l’AEW ne fait
pas grand-chose, même si elle ne sert qu’à se congratuler mutuellement, où est
le problème ? De plus, si je l’avais rejointe, en ville, les gens auraient
demandé pourquoi. Je n’ai pas besoin de ça. Je ne pense vraiment pas que ce
soit beaucoup plus compliqué que ça.


Jessie n’était pas
d’accord, mais il était clair qu’ils n’obtiendraient rien de plus de cette
femme, du moins pas sans risquer de faire échouer l’enquête ou de révéler leurs
vraies identités. Comme si l’univers avait décidé qu’il était d’accord avec
Jessie, un SMS arriva en même temps pour Jessie et à Ryan. Il venait de Rich
McClane et il allait droit au but.


Votre mandat a
été approuvé.


Jessie et Ryan
échangèrent un regard et se levèrent tous les deux.


— Merci de
nous avoir accordé votre temps, dit brusquement Ryan pendant qu’ils partaient
vers la porte. Nous reviendrons vous voir si nous avons des questions
supplémentaires.


Porter semblait en
avoir à poser elle-même, mais ils eurent franchi la porte avant qu’elle n’ait
pu le faire. Alors qu’ils quittaient la salle de rédaction de la Gazette
et se rhabillaient pour se protéger du froid de milieu de matinée, un second
SMS de Rich arriva.


Vous avez la
permission d’accéder au salon de discussion du site web. Garrett vous
retrouvera chez Martin Kimble avec une copie papier du mandat. Ne tardez pas.
Par ici, la situation devient de moins en moins gérable.
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Le Chasseur Nocturne
restait patiemment assis dans son box et, par la fenêtre du café-restaurant, il
observait l’auberge de jeunesse qui se trouvait de l’autre côté de la rue.


Parfois, il avait
du mal à maîtriser son excitation, mais il savait que la vue d’un vieil homme
excité serait plus mémorable pour des futurs témoins que celle d’un vieil homme
fatigué, donc, il jouait le rôle d’un vieux gentleman qui boit du café en
lisant le journal et qui regarde parfois les passants par la fenêtre.


En fait, la
réalité était fort différente. Après plus d’une semaine d’échec, il avait
finalement une raison d’espérer. Il avait commencé à se demander si son
stratagème avec la voiture d’occasion fonctionnerait un jour. En fait, il
l’avait presque complètement oublié mais, maintenant, ce stratagème semblait
être sur le point de marcher.


Plusieurs semaines
auparavant, il avait acheté une Ford Tempo d’occasion dont il ne voulait pas.
Cet achat était une des plusieurs méthodes potentielles et infaillibles censées
l’aider à s’attaquer à Jessie Hunt si elle décidait de se cacher. Aucune des
autres n’avait réussi, mais celle-ci était prometteuse.


Il avait placé une
minuscule caméra sous la corniche d’une cabane de rangement située en face de
la Tempo 1988 et d’une Honda Civic presque aussi vieille. La caméra
fonctionnait avec un détecteur de mouvement et, comme peu de clients
s’intéressaient à ces voitures, il y avait peu de mouvement la plupart du
temps.


Pourtant, il
regardait les vidéos tous les soirs juste au cas où et, la veille au soir, il
avait touché le pactole. L’amie détective privée de Jessie, Katherine Gentry,
avait trouvé la Tempo et, plus tard dans la soirée, à son grand plaisir, elle
avait eu l’idée d’aller inspecter la Civic. Il avait presque gloussé quand il
l’avait vue trouver le morceau de papier froissé qu’il avait laissé sur le sol
de l’arrière. En la voyant sortir son téléphone et passer immédiatement un
appel, il avait eu une poussée d’adrénaline. À ce stade, il avait dû arrêter de
regarder. Après tout, il avait du pain sur la planche.


Finalement, après
plus d’une semaine de frustration et de silence complet pendant laquelle il
n’avait retrouvé aucune trace de Jessie, de son amant Ryan Hernandez ou de sa
demi-sœur, Hannah Dorsey, il avait à nouveau un espoir.


C’était ce potentiel
qui l’avait poussé à aller tout installer à Pasadena au milieu de la nuit. Il
voulait assister au spectacle qui arrivait, bien sûr, mais, ce qui était plus
important, c’était qu’il devait tout préparer pour le vrai spectacle, le seul
qui lui fournirait ce dont il avait besoin : l’accès à Jessie.


Or, l’élément le
plus délicieux de son plan, c’était que, s’il fonctionnait, ce serait Katherine
Gentry, la meilleure amie loyale, brave et vive d’esprit de Jessie, qui le
mènerait à elle par inadvertance.


Quand la serveuse
passa, il sentit monter un autre gloussement et toussa doucement pour le
cacher. Elle ne le regarda même pas.


 











CHAPITRE
VINGT-SIX


 


 


Hannah commença à
craindre qu’il n’ait renoncé à elle.


Chris et les
autres étaient censés la retrouver à Elevated Grounds pendant leur pause
déjeuner mais, juste après que Jessie et Ryan l’avaient déposée au café en
allant au bureau de La Gazette de Wildpines, Chris avait envoyé un
SMS : On va avoir un peu de retard. Le professeur cause sans arrêt.
Peux-tu attendre ?


Elle dit que oui
et décida de faire un peu de lèche-vitrine. Cette fois, elle alla dans la
direction opposée à celle où elle était allée la veille. Elle entra dans le
plus grand bâtiment de la ville, un centre commercial extérieur de trois étages
tout en bois qui avait tout, d’une salle de jeux vidéo rétro à une galerie
d’œuvres d’art en verre soufflé.


Hannah s’arrêta
dans une boutique de vente de savon artisanal située au troisième étage et
nommée Sense of Scents. L’endroit était étonnamment bondé pour un midi de
semaine. Il ne lui fallut que quelques secondes pour comprendre pourquoi. Au
mur, la photo d’une femme était punaisée sur un panneau de liège. Sous la
photo, on lisait le message suivant : Clarice, vous étiez une bonne
patronne et une grande amie. Nous vous regretterons. Vous serez toujours dans
nos cœurs. L’équipe de SOS.


C’était la
boutique de l’une des femmes sur l’assassinat desquelles Jessie et Ryan
enquêtaient. Hannah envisagea brièvement de s’en aller par respect, mais une
sensation plus forte s’empara d’elle : la curiosité morbide.


Elle savait que la
docteure Lemmon n’aurait pas approuvé, mais elle resta sur place et regarda
avec plaisir le personnel et les clients prétendre souffrir de la perte d’une
femme qui, d’après tout ce qu’elle avait entendu dire, avait un peu semblé être
une casse-pieds. Dans un coin, une employée tenait dans ses bras une vieille
femme qui se séchait les yeux avec un mouchoir en papier.


Hannah approcha en
espérant espionner leur conversation, mais elles chuchotaient trop bas pour
qu’on les entende. Frustrée et légèrement honteuse, elle alla à la section des
citrons aux agrumes et commença à sentir diverses variétés.


Elle essaya de se
souvenir de ce que la docteure Lemmon avait dit lors de leur séance vidéo de la
veille au soir : il était normal d’avoir la pulsion de chercher à obtenir
des poussées d’adrénaline. Ce qu’il fallait, c’était qu’elle décide si la
poussée qu’elle recherchait était saine ou auto-destructrice et, dans le second
cas, qu’elle refuse de la mettre en pratique.


Lemmon lui avait
rappelé que, la veille au soir, elle avait confronté un minable qui l’avait
presque harcelée. Elle n’avait pas provoqué cet incident et elle était passée à
l’action avec le soutien d’un grand groupe. Pour une personne plus
conventionnelle, c’était une action osée, à haut risque, mais, pour Hannah,
c’était en fait beaucoup plus modéré que les réactions qu’elle avait eues
auparavant face à de telles situations.


Lemmon n’était pas
contente que Hannah ait demandé à Chris de la pousser pour créer un moment de
confrontation physique ou qu’elle ait menti à tout le monde par la suite, mais
la docteure était contente qu’elle ait au moins été honnête sur ce point dans
leur conversation. Enfin, Lemmon était particulièrement fière que Hannah ait
renoncé à aller au second bar avec ses nouveaux amis, car cela signifiait
qu’elle avait eu la force de ne pas prendre une décision auto-destructrice.
Quand Hannah avait raccroché, elle s’était sentie fière d’avoir agi ainsi,
comme si elle avait transformé une situation discutable en situation positive.


Elle ne voulait
pas gâcher tout cela un seul jour plus tard. Et pourtant, alors qu’elle
contemplait la boutique animée, elle reconnaissait cette pulsion familière qui
montait en elle. Tous les employés étaient occupés avec un client. Il ne
semblait y avoir aucune caméra dans la boutique et on n’aurait pas dit qu’ils y
enregistraient quoi que ce soit. Les savons ne portaient pas d’étiquette de
sécurité et, de toute façon, la porte d’entrée n’était pas équipée de
détecteurs. Elle pourrait glisser un savon au musc et à la mandarine dans sa
poche et sortir sans attirer l’attention de personne.


Sans même y
réfléchir, elle prit le savon et le glissa dans la poche intérieure de son
manteau. Après avoir fait semblant d’examiner quelques lotions au chanvre, elle
alla vers la porte. Alors qu’elle tendait la main vers la poignée, son
téléphone vibra. Elle baissa les yeux. C’était un SMS de Chris : Je
viens de quitter le conservatoire. On se voit dans cinq minutes.


Elle resta devant
la porte, perplexe. Était-ce un signe ? L’univers essayait-il de lui
donner une dernière chance avant qu’elle ne commette une erreur ? Elle se
retourna vers la table aux savons aux agrumes et une idée embarrassante lui
vint. Elle n’aimait même pas la mandarine. Le savon Citron Succulent lui avait
plu beaucoup plus, et pourtant, elle l’avait laissé sur la table. L’avait-elle
laissé parce que prendre celui-là reviendrait à insulter les efforts de la
docteure Janice Lemmon ? Est-ce qu’elle était une voleuse à l’étalage
dotée d’une conscience ?


Quelqu’un ouvrit
la porte du dehors et Hannah se décala sur la droite pour laisser passer
l’arrivant. Jetant un coup d’œil derrière elle, Hannah vit que le seul employé
assez bien placé pour la voir était occupé à allumer une bougie pour un client.
Rapidement et habilement, elle sortit le savon au musc et à la mandarine de sa
poche et le plaça sur l’étagère la plus proche. Alors, elle sortit et partit
vers l’escalier sans jamais se retourner.


Pendant qu’elle
traversait la rue à toute vitesse pour se rendre au café, elle essaya d’oublier
cet incident. Elle ne voulait pas se demander pourquoi elle avait régressé
juste après une période de réussite. Elle ne voulait pas se demander si elle
arriverait réellement à progresser un jour.


Elle arriva à Elevated
Grounds juste au moment où le bus du conservatoire se garait devant. Chris,
Patrice, Carlos et Melina en descendirent d’un bond. Ils la saluèrent tous en
la serrant dans leurs bras. Patrice et Melina l’embrassèrent même sur les deux
joues. Chris ne les imita pas mais regarda ces échanges avec intérêt.


— As-tu
entendu la nouvelle ? demanda Patrice pendant qu’ils entraient tous dans
le café.


Hannah secoua la
tête. Ça pouvait être n’importe quoi. Si c’était lié au meurtre d’une mère de
deux jeunes enfants, elle était au courant mais, comme elle ne voulait pas
montrer son jeu, elle fit semblant de ne pas savoir.


— Non, je ne
suis pas au courant des nouvelles par ici. Que s’est-il passé ?


— Gunnar
Quaid, le mec que tu as interpellé hier soir ! On l’a arrêté !


— Quand ?
demanda Hannah. Pour quoi ?


— C’est un
peu exagéré, Patrice, dit Chris en souriant s’il avait l’habitude des envolées
lyriques de son amie. Il n’a pas été formellement arrêté. Apparemment, après avoir
été expulsé de Wildyology, il est allé dans un bar du nom de Wild Things. Très
vite, il a harcelé une femme, qui l’a giflé et a appelé les policiers.


— Oui, ajouta
Melina. L’adjoint Hicks, qu’on appelle tous Garrett, est venu et l’a incarcéré
au poste pour la nuit. Il a dit qu’il avait entendu parler de ce qui était
arrivé à Wildyology et que, s’il y avait un autre incident comme ça, il
l’inculperait officiellement et l’enverrait au Southwest Detention Center de Murrietta pour qu’il y fasse connaissance
avec les détenus de l’endroit. Il paraît que cette prison est très dure. On dit
que Gunnar pleurait quand il a été emmené.


— Savez-vous
à quelle heure c’est arrivé ? demanda Hannah en essayant de se souvenir
quand elle avait entendu Jessie et Ryan dire que la femme avait été tuée la
veille au soir.


— Je n’en
suis pas sûre, dit Patrice, mais je ne crois pas que ça se soit passé très
longtemps après ta petite aventure. Pourquoi ?


— Pour rien,
dit rapidement Hannah, mais je suis contente de savoir que les policiers du
coin font leur boulot.


Ils atteignirent
le devant de la file d’attente et tout le monde se concentra sur le serveur.
Quand Melina passa sa commande, Hannah se mit à rêvasser. Elle s’était demandée
si un mec louche comme Gunnar pourrait être le tueur que Jessie et Ryan
cherchaient, ou s’ils le connaissaient.


Fallait-il qu’elle
leur dise qu’il avait été sous les verrous pendant que l’on tuait la troisième
femme ou l’avaient-ils déjà compris ? Si elle leur en parlait, elle ne
pourrait plus cacher sa confrontation avec cet homme. Alors, Jessie en
viendrait presque certainement à douter de ses capacités de jugement et elle ne
pourrait plus sortir avec ses amis.


— C’est à
toi, dit Chris en la remmenant au moment présent.


En consultant le
menu, Hannah prit sa décision sur Gunnar : elle allait se taire.











CHAPITRE
VINGT-SEPT


 


 


Quand Jessie et
Ryan arrivèrent chez Martin Kimble, l’adjoint Garrett Hicks les attendait à
côté de sa voiture.


— Est-ce que
Kimble sait que nous avons le mandat ? demanda Ryan quand ils le
rejoignirent.


— Non, dit
Garrett en lui tendant la copie papier du mandat. Je ne voulais pas le
prévenir.


— Bien vu,
dit Ryan en avançant rapidement vers la porte. Même si Kimble affirme qu’il ne
sait rien sur le site, cela ne signifie pas qu’il ne sait pas comment
l’effacer.


Jessie remarqua
que, quand Ryan bougeait avec résolution, son boitement se remarquait à peine.


— Est-ce que
vous êtes sûr qu’il est à la maison ? demanda-t-elle à Garrett.


— C’est sa
voiture, dit l’adjoint en désignant un pick-up garé au bord de l’allée. Martin
accomplit la plus grande partie de son travail de terrain quand il fait plus
beau. En hiver, il travaille beaucoup à la maison, où il rédige des bilans
écologiques pour le Service des Forêts.


Ryan frappa à la
porte avec insistance. Kimble répondit rapidement.


— Qu’est-ce
que c’est, maintenant ? demanda-t-il avec colère. Vous frôlez le
harcèlement.


Ryan lui montra le
mandat.


— Ce document
nous donne l’autorisation légale de consulter les messages du salon de
discussion du site web de l’AEW. Vous êtes tenu de nous donner les identifiants
de connexion administrateur. Si vous refusez, vous serez arrêté pour entrave au
bon fonctionnement de la justice et nous obtiendrons quand même les données.
Donc, je vous recommande de coopérer.


Pendant une
demi-seconde, Kimble donna l’impression qu’il allait peut-être émettre une
objection, mais il décida finalement de se résigner.


— Je vais
chercher les identifiants de connexion, dit-il d’un air découragé avant d’aller
à un placard et d’en sortir un dossier qu’il tendit à Ryan.


Jessie s’assit au
bureau de Clarice Kimble. Quand elle eut démarré l’ordinateur, Ryan lui apporta
les identifiants de connexion. Elle se connecta comme administratrice. Quand la
page se chargea, Ryan sortit l’ordinateur portable qu’il avait apporté. Il se
connecta comme membre et Jessie et Ryan parcoururent les messages. Garrett
restait aux alentours et gardait Kimble à l’œil. Le veuf restait tristement
assis sur le sofa.


Ils ne tardèrent
pas à comprendre pourquoi Kimble avait été si réticent à leur donner les
identifiants de connexion. Il y avait plusieurs catégories de sujets aux noms
insipides comme « Start-ups », « Support technique » et
« Cohésion » mais, à la toute fin de la liste, il y avait une
catégorie nommée « Communication » qui semblait exiger une connexion
secondaire.


— Qu’est-ce
que c’est ? demanda Jessie à Kimble.


Il approcha et
regarda l’écran. Elle savait qu’elle avait trouvé la chose même qu’il aurait
voulu qu’elle ne trouve pas.


— C’est
seulement une autre catégorie du salon de discussion, dit-il de manière peu
convaincante.


— Une qui
nécessite un mot de passe supplémentaire ? demanda Jessie, sceptique.


— Cette
catégorie n’apparaît pas du tout sur mon écran de membre, fit remarquer Ryan.


— M. Kimble, jusqu’à
maintenant, vous avez seulement été difficile, dit résolument Jessie, mais nous
entrons dans un domaine criminel, là. Donnez-moi les identifiants de connexion
pour la catégorie « Communication » maintenant.


Kimble soupira
lourdement, retourna au placard et en sortit un autre dossier intitulé
« Archives à long terme ». Il tendit à Jessie l’avant-dernière
page, une vieille synthèse de facture téléphonique. Sur cette feuille, un
post-it était collé. Des mots inintelligibles étaient griffonnés dessus.


— Qu’est-ce
que ça dit ? demanda impatiemment Jessie.


— « SpecialFriends4Ever »,
en un seul mot.


Sans répondre,
Jessie saisit le mot de passe et attendit que la page se charge. D’abord, elle
ne comprit pas ce qu’elle voyait. L’échange le plus récent commençait
par : « Chez moi demain, à l’heure habituelle. » La réponse
disait simplement : « Confirmer ». L’échange d’avant commençait
par la ligne « Je dois repousser jusqu’à vendredi. Sa réunion a été
décalée d’un jour. » La réponse était succincte : « OK, L ».


Cependant, tout
devint plus clair quelques secondes plus tard, quand Jessie lut l’échange
suivant. Il commençait par le message : « On baise chez toi ce
soir ? » La réponse était définitive. « Oui. Elle a réunion
parents-profs à 19 h. Viens à 19 h 30. Vérifie si tu vois sa voiture. »


Jessie se tourna
vers Kimble, qui était tout rouge. Il détourna les yeux. Sa réaction confirma
ce qu’elle soupçonnait : ce n’était pas du tout un salon de discussion.
Cela semblait être un service de mise en relation pour les gens du coin qui
voulaient avoir des liaisons sans lendemain et il semblait que Clarice Kimble
ait dirigé toutes les opérations.


— Donc, si je
comprends bien, dit-elle à Kimble en essayant de ne pas se laisser submerger
par l’excitation de la découverte, tout ce groupe AEW est juste une vitrine
pour les gens qui veulent avoir des liaisons extra-conjugales ?


— Non,
déclara Kimble d’un ton hautain. Le groupe existe et aide des gens. Ça, c’est
juste une fonctionnalité supplémentaire pour ceux qui sont intéressés, une
solution discrète qui permet aux gens d’obtenir le plaisir qu’ils ne peuvent
pas avoir chez eux.


— Mais je
croyais que vous aviez dit que vous étiez échangistes, Clarice et vous, lui
rappela Ryan.


— Nous le
sommes, dit Kimble comme s’il parlait à un enfant peu doué, mais, par ici, tout
le monde n’est pas d’accord avec cette sorte d’activité. Parfois, un partenaire
veut faire de l’échangisme et pas l’autre. Certains peuvent même considérer ça
comme de l’infidélité. Dans ces cas-là, Clarice fournissait à la personne
intéressée un moyen d’obtenir la satisfaction dont elle avait besoin sans
contrarier sa moitié.


— Prélevait-elle
une commission ? demanda Jessie d’un air plein d’espoir.


— Il y a des
frais d’adhésion modiques pour rejoindre l’AEW. Ceux qui sont invités à devenir
membres du forum de discussion complet ne paient pas de supplément.


Jessie trouvait
que Kimble cachait des informations et elle perdait patience.


— M. Kimble,
vous avez dit qu’on ne payait rien pour adhérer au forum de discussion « complet »,
mais que payait-on pour adhérer au forum « Communication » ?


Kimble hésita
avant de répondre.


— Elle
faisait peut-être payer quelques frais d’inscription pour la maintenance, pour
que les participants puissent interagir de manière privée et sécurisée.


— Combien
coûtait cette inscription ? demanda Ryan.


— 250 $ par
mois.


— Donc, en
somme, les gens payaient 3000 $ par an pour faire partie de son club de
liaisons adultères ? demanda Jessie pour que tout soit clair.


— Je
n’utiliserais pas ce terme, dit Kimble, indigné.


— Ben voyons,
répliqua Jessie. Je n’en suis pas très fan, moi non plus. Et si on appelait ça
le « Forum des Amis Spéciaux », dorénavant ? Préféreriez-vous
cet euphémisme ?


Sans répondre,
Kimble détourna le regard avec mauvaise humeur. Ils le laissèrent mariner dans
sa suffisance et examinèrent le forum en détail. Clarice Kimble avait été
extrêmement minutieuse. Étant donné que toutes les « petites
réunions », comme elle les avait appelées, devaient être organisées par
l’intermédiaire du site pour garantir la confidentialité, Clarice Kimble avait
conservé une archive complète de toutes les interactions de chaque membre.


Cela voulait dire
qu’elle avait pu suivre toutes leurs activités, des messages directs qu’ils
échangeaient avec d’autres membres intéressés aux dates, heures, emplacements
et même au nombre de ces petites réunions. Personne ne pouvait protester parce
que, comme les appels téléphoniques et les SMS étaient trop risqués, ce forum
était le seul moyen de garantir la confidentialité des communications.


De plus, comme
Jessie l’avait soupçonné, les trois victimes de meurtre avaient été entièrement
impliquées dans ces petites réunions. Bien sûr, Clarice avait tout supervisé,
même si elle ne semblait pas avoir participé aux festivités. Apparemment,
l’échangisme lui suffisait. Cependant, il y avait Ellen Wade. Son profil
comprenait des dizaines de rencontres avec les mêmes deux ou trois amants. Ces
rencontres avaient toujours lieu pendant le même créneau, où elle était censée
aller à Mile High Muscle. Jessie soupçonna que, les soirs où elle n’allait pas
réellement au club, elle pratiquait une autre sorte d’activité physique.


Les rendez-vous
avaient presque toujours lieu chez son amant ou au Riggs
Mountain Resort, à côté de l’autoroute 243. C’était logique. Jessie se
souvenait que Rich McClane avait dit que ce motel avait du mal à s’en sortir et
qu’il leur aurait probablement accordé un tarif préférentiel s’ils y avaient
logé. Elle imaginait que, si leur situation financière était aussi mauvaise,
ils pourraient accepter des clients qui payaient à l’heure sans poser de
questions.


Sarah Ripley faisait aussi partie de la liste des
utilisateurs, mais elle n’avait eu que quelques petites réunions, moins d’une
demi-douzaine, presque toutes chez elle. En fait, la nuit de sa mort, elle en
avait prévu une, mais il s’avérait que son amant pour la soirée, un homme qui
portait le nom charmant de Dutch Dalton, avait envoyé un message d’annulation
juste avant leur heure de rendez-vous, 22 h.


— Je peux vous dire pourquoi Dutch a annulé, dit
Garrett, qui avait vu le même message que Jessie. Mardi, il a participé à une
réunion du conseil municipal jusqu’à une heure très tardive. Je m’en souviens
parce que j’ai dû témoigner vers 21 h 30. Quand je suis parti, il était plus de
vingt-deux heures et il y était encore. S’il était parti en avance pour aller
retrouver une amante tard le soir, cela aurait pu faire mauvaise impression.


— Génial, dit Ryan, agacé, ça fait encore un bon
suspect de moins.


Jessie ferma les yeux et inspira profondément. Il y avait
des quantités d’informations utiles sur ce site, mais il faudrait du temps pour
les lire toutes, établir les liens entre les femmes et déterminer lesquelles
comptaient réellement. Malheureusement, ils avaient très peu de temps à leur
disposition. Elle se leva et murmura à l’oreille de Ryan.


— Repartons lire ça au chalet.


Il hocha la tête et répondit en murmurant lui aussi.


— Si nous avions Jamil Winslow à disposition pour
trier toutes ces données, je suis sûr qu’il trouverait le lien le plus
important entre les victimes à la vitesse de l’éclair. Malheureusement, sans
son expertise de technicien, nous allons devoir opérer à l’ancienne.


— C’est vrai, acquiesça Jessie, et n’oublie pas
qu’il y a un shérif à Riverside et qu’il aime faire usage des médias. Nous
n’aurons peut-être pas beaucoup de temps.
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Kat essaya de cacher sa déception.


Elle n’obtenait pas de très bons résultats, mais elle se
débrouillait mieux que Jamil, qui avait l’air complètement déprimé. Alors
qu’ils se tenaient en face de l’Auberge de Jeunesse de Pasadena avec
l’inspecteur Jim Nettles, ils se demandaient tous les trois ce qui avait foiré.


Seulement deux heures auparavant, ils avaient cru qu’ils
avaient touché le gros lot. Au Poste Central, ils avaient regardé la vidéo
filmée par les caméras cachées que portaient les agents en civil qui, se
faisant passer pour des randonneurs étudiants canadiens, avaient réservé une
chambre à l’auberge de jeunesse et y menaient des interrogatoires et des
recherches décontractés mais minutieux. Cependant, à l’auberge de jeunesse,
personne, que ce soient les employés ou les clients, ne se souvenait qu’un
homme ressemblant au Chasseur Nocturne y ait jamais séjourné. Personne n’avait
reconnu les photos composites ou les dessins qu’ils avaient fait circuler.


Quand cet effort s’était révélé infructueux, toute
l’équipe de recherche en attente avait été envoyée pour effectuer une
inspection plus méticuleuse des lieux, mais elle avait fait chou blanc. Jamil
avait déjà cherché des vidéos de surveillance des alentours immédiats de
l’auberge de jeunesse remontant à plusieurs semaines mais n’avait rien trouvé
qui ressemble à leur tueur, que ce soit de près ou de loin.


Finalement, ils étaient tous partis, mais Kat n’était pas
satisfaite. Même si Decker ne voulait pas gaspiller de ressources
supplémentaires, elle l’avait convaincu de les autoriser, elle et Nettles, à
effectuer une dernière inspection des lieux maintenant qu’on avait déterminé
qu’ils ne présentaient aucun danger. Elle avait laissé entendre qu’ils
pourraient trouver des informations qui échapperaient à des agents qui
connaissaient moins l’affaire qu’eux. Decker avait accepté.


Jamil, qui en avait clairement assez de regarder des
vidéos de surveillance de rue, avait demandé à venir. Kat avait eu pitié de lui
et avait fait pression sur Nettles pour qu’il accepte sa présence mais,
maintenant qu’ils étaient ici, il semblait qu’ils aient fait le trajet de
quarante-cinq minutes du centre-ville de Los Angeles à Pasadena en pure perte.
Ils n’avaient pas trouvé d’indices stupéfiants. C’était un échec total.


Nettles et Jamil traversèrent la rue pour aller acheter à
boire dans un magasin du coin. Kat décida de rester tranquillement sur place et
s’assit sur un banc devant l’auberge de jeunesse, la tête dans les mains. Elle
réfléchit à nouveau à l’affaire en se demandant ce qui lui avait échappé. Le
papier froissé abandonné dans la voiture garée à côté de celle que le Chasseur
Nocturne avait achetée portait l’adresse d’une auberge de jeunesse et cela ne
pouvait pas être une coïncidence parce que c’était exactement la sorte
d’endroit où il avait séjourné.


Cependant, cette piste était une impasse. Bien sûr, il
était possible que le Chasseur Nocturne se soit rendu compte qu’il avait perdu
le papier portant l’adresse et qu’il ait tout simplement décidé de ne pas
prendre le risque de séjourner ici, même s’il était peu probable qu’on l’y
retrouve. Il avait prouvé à plusieurs reprises qu’il était un planificateur
scrupuleux. Il disposait probablement d’une douzaine d’autres possibilités de
logement.


Kat se redressa et chercha à voir si Jamil et Nettles
revenaient, mais ils faisaient encore la queue pour payer leurs boissons. En
essayant de s’éclaircir les idées, elle regarda distraitement les bâtiments
voisins du pâté de maisons. Ils avaient tous le même style architectural du
vieux Pasadena, avec des quantités de briques rouges et marron, comme cela se
faisait dans les années 1920. Près des portes de certains de ces bâtiments, elle
voyait même des plaques qui indiquaient la date de construction.


Le bâtiment situé au coin du pâté de maisons avait une
plaque et c’était probablement la seule raison pour laquelle il n’avait pas été
rasé. Avec son toit plissé et ses fenêtres et sa porte d’entrée condamnées, il
donnait l’impression d’être sur le point de s’effondrer tout seul.


Kat lut la plaque. Il s’avérait que ce bâtiment avait été
un magasin de fournitures médicales, mais certaines des lettres s’étaient
tellement effacées qu’elle ne pouvait pas lire son nom. Elle observa la plaque
en plissant les yeux pour lire le nom en question. Elle allait y renoncer quand
une sensation bizarre qu’elle ne pouvait pas vraiment expliquer se réveilla
dans sa poitrine.


Elle se leva et traversa la rue. Quand elle le fit,
certaines des lettres devinrent plus faciles à distinguer. Ce qui avait
ressemblé à « land Hu Four Médica » devenait tout à fait autre
chose : « Garland Hunt, Fournitures Médicales ». Elle poussa un
petit cri involontaire.


— Que se passe-t-il ? demanda quelqu’un.


Quand elle se retourna, elle vit Nettles et Jamil qui se
tenaient au milieu de la rue et l’observaient d’un air curieux, boisson en
main. Elle leur fit signe d’approcher et désigna la plaque. Jamil la lut et ils
regardèrent Kat.


— Nous devrions appeler des renforts, dit-il
immédiatement.


— Pourquoi ? demanda Nettles. Je ne comprends
pas.


— Attends avant d’appeler, Jamil, dit Kat. Nous
devons savoir ce que nous allons trouver avant de demander à tout le monde de
revenir ici.


— Qu’allons-nous trouver ? demanda Nettles,
agacé.


Kat se tourna vers lui, étonnée qu’il n’ait pas encore
compris.


— Tu ne trouves pas un peu louche que l’entreprise
située en face de la rue où nous espérions trouver le Chasseur Nocturne ait le
prénom de son vieil ennemi juré et le nom de famille de la femme qu’il
pourchasse ?


Nettles rougit.


— Quand tu le dis comme ça, si, en quelque sorte,
admit-il. Dans ce cas, pourquoi ne veux-tu pas appeler les renforts ?


— Je le veux, insista-elle, mais j’ai déjà perdu pas
mal de crédibilité auprès de Decker depuis que l’inspection de l’auberge de
jeunesse s’est révélée infructueuse. Je ne veux pas qu’il me prenne pour le
maillon faible. Vérifions d’abord.


— Je ne suis pas sûr que ce soit une bonne idée,
avertit Jamil. Souviens-toi de ce qui est arrivé à Trembley. Il a été attiré
dans cette auberge de jeunesse et le Chasseur Nocturne l’a eu par surprise.


— C’est pour cela que nous allons être très
prudents, répliqua Kat. Nettles et moi, nous allons entrer ensemble les armes
sorties. Entre temps, tu vas rester ici pour monter la garde. Si quelqu’un
essaie d’entrer dans le bâtiment, avertis-nous, et ne laisse approcher
personne, aussi innocent semble-t-il. Il pourrait paraître fou qu’il vienne ici
alors que tout le monde le recherche, mais cet homme est fou.


Jamil avait encore l’air réticent, mais Nettles était
complètement d’accord. Comme la porte d’entrée était couverte de planches de
contreplaqué, ils décidèrent d’entrer par la ruelle. Même au milieu d’une
journée fraîche mais ensoleillée, marcher dans cette ruelle étroite était
déstabilisant.


Kat ne put s’empêcher de se souvenir de l’avertissement
qu’Andy Robinson lui avait fourni sur le Chasseur Nocturne la veille au
soir :


— Il a
dix étapes d’avance sur vous. Il va vous manipuler sans que vous le sachiez
pour arriver à Jessie. Il a peut-être déjà préparé le piège.


Était-ce là le
piège ? Est-ce qu’elle faisait exactement ce qu’il voulait ? Elle
savait que c’était possible mais ne pensait pas avoir le choix. Elle ne pouvait
pas ignorer une piste aussi prometteuse, même si la partie primitive de son
cerveau, conditionnée par la peur, lui criait de s’enfuir.


Quand ils arrivèrent à la porte marquée
« GHFM », Nettles leur indiqua silencieusement qu’il semblait que
quelqu’un l’ait forcée récemment. À l’aide de gestes de la main, Kat indiqua
qu’elle allait l’ouvrir et qu’il devait être prêt à tirer si quelque chose leur
sautait dessus. Il hocha la tête.


Kat ouvrit brusquement la porte et Nettles se redressa,
mais personne ne leur bondit dessus. Ils entrèrent et elle les suivit
rapidement, laissant la porte grande ouverte. Avec la porte ouverte, les trous
dans le toit et les vides situés entre les planches de contreplaqué et les
fenêtres, ils avaient largement assez de lumière pour bien voir l’intérieur.


L’intérieur du bâtiment avait été vidé en grande partie.
Il y avait une étagère le long du mur du fond et un bureau de réception qui
semblait être vissé au sol mais, mis à part ça, on ne trouvait guère que des
déchets éparpillés, quelques pots de peinture vides et deux bâches en plastique
pour se protéger contre les taches de peinture.


Même s’il aurait été presque impossible de les
surprendre, vu l’absence totale de cachette, ils traversèrent prudemment les
lieux. Kat regardait frénétiquement partout, à la recherche de tout ce qui
aurait pu sortir de l’ordinaire.


Après plusieurs minutes infructueuses, elle allait dire à
ses compagnons que c’était un nouvel échec quand elle remarqua plusieurs
coulées épaisses de liquide foncé qui sortaient d’une des bâches. Elle prit sa
lampe de poche et la pointa dans cette direction. Le liquide avait l’air rouge.
Nettles vit ce qu’elle faisait et approcha. Elle lui fit signe d’écarter la
bâche et pointa son arme sur ce qui se trouvait dessous. Il arracha la bâche en
plastique.


Kat déglutit avec difficulté en retenant une vague
soudaine de nausée et en essayant de comprendre ce qu’elle voyait par terre.
Cela ressemblait à un être humain, ou du moins à des morceaux d’être humain. Il
s’agissait d’un mâle, probablement d’une cinquantaine d’années, et, vu
l’apparence de ses vêtements, très probablement un SDF. Il avait encore les
composants de base d’une personne, mais ils avaient été découpés en morceaux.
Ses bras, ses jambes et sa tête avaient été soigneusement séparés de son torse
et posés à deux ou trois centimètres, ce qui lui donnait plus l’apparence d’une
marionnette que d’un homme.


Ce n’était pas le mode opératoire habituel du Chasseur
Nocturne, mais Kat était certaine que c’était son œuvre et que c’était récent.
Le sang n’était pas encore sec et l’odeur était forte. Elle supposa que cela
devait remonter aux quelques dernières heures.


Alors même qu’elle était confrontée à cette horreur, Kat
savait que le Chasseur Nocturne jouait encore à ses jeux cruels. D’une façon ou
d’une autre, il savait qu’elle avait découvert l’adresse cachée dans la Honda
Civic et qu’elle viendrait à cet endroit. Il avait laissé ce corps comme une
carte de visite et pour la narguer, pour qu’elle sache et pour que Jessie sache
qu’il n’avait pas pris sa retraite et qu’il pouvait faire ces choses-là juste
sous leur nez sans se faire prendre.


— C’est lui, dit-elle à Nettles. Appelle le poste.


Il hocha la tête et repartit à l’extérieur, quittant
clairement cet endroit sans regret. De son côté, Kat y resta et continua à
arpenter la pièce presque vide. Même si le Chasseur Nocturne pensait qu’on ne
pouvait pas l’attraper, elle se demandait si c’était vrai.


Ce meurtre avait été un gros travail et il avait dû
l’effectuer au dernier moment. Kat avait découvert le message caché dans la
Civic vers 22 h 45 la veille au soir. Decker avait envoyé des agents surveiller
l’auberge de jeunesse de Pasadena d’en face avant trois heures du matin. Cela
avait laissé à peine plus de quatre heures à un vieil homme pour préparer ses
outils, se rendre à Pasadena, choisir une victime, la faire entrer d’une façon
ou d’une autre dans le bâtiment abandonné, l’immobiliser, la démembrer et
repartir avant que les policiers n’arrivent. C’était une tâche impressionnante
et il avait eu très peu de temps pour l’accomplir. Même un homme aussi
expérimenté que le Chasseur Nocturne aurait pu commettre une erreur. Or, si tel
était le cas, ils la trouveraient.


Kat sortit son téléphone. En général, elle préférait ne
pas embêter Jessie à chaque événement de l’enquête, mais ce cas-là sortait du
lot. Il était spectaculaire. Elle méritait de savoir.











CHAPITRE VINGT-NEUF


 


 


Le téléphone de Jessie sonna et elle sursauta.


Elle était assise à la table de la salle de petit
déjeuner du chalet et, comme elle s’efforçait intensément de trouver des liens
utiles dans le Forum des Amis Spéciaux du site web de l’AEW, elle avait perdu
la notion du temps. Vu l’air étonné de Ryan, il était clair qu’il avait été
tout aussi absorbé. Jessie regarda l’écran. C’était Richard McClane.


— Bonjour, Rich, dit-elle en le mettant sur
haut-parleur. Les nouvelles sont-elles bonnes ou mauvaises ?


— Il y en a quelques bonnes, mais surtout des
mauvaises, dit-il à Jessie sans lui demander lesquelles elle voulait entendre
en premier. Je fais travailler dur la police scientifique sur cette mèche de
cheveux que vous avez trouvée sur le corps d’Ellen Wade. J’ai une technicienne
en laquelle j’ai une confiance absolue et elle dit qu’ils ont presque terminé.
Elle a aussi promis de me tenir directement au courant dès qu’ils trouveront
quelque chose. Je vous transmettrai ça sans attendre.


— Si c’est la mauvaise nouvelle, je suis impatient
d’entendre la bonne, dit Ryan d’un ton ironique.


— Malheureusement, je n’ai pas mieux, dit Rich sans
relever l’ironie de Ryan. Si je suis dépendant de cette seule technicienne
fidèle, c’est parce que j’ai été en grande partie écarté de l’enquête. Le
shérif Kazansky est en colère contre pas mal de gens en général et contre moi
en particulier. Il a pris les rênes de l’affaire. Il vient d’assigner ses
inspecteurs et ce sont deux valets. Ils s’appellent Mitchell et Caster.
N’attendez rien de bon de leur part.


— Quand arrivent-ils ? demanda Jessie.


— Kazansky a prévu une conférence de presse dans une
heure. Il voudra qu’ils soient là, debout derrière lui comme de bons soldats.
Ils partiront pour Wildpines dès la fin de la conférence. Cela vous donne
environ deux heures, peut-être trois au maximum avant que la ville ne soit
envahie par le personnel du shérif de comté de Riverside. De plus, je vous
promets qu’ils sauront qui vous êtes. Donc, si vous n’avez pas trouvé le
coupable à ce stade, je vous conseille de vous décommander. Vous pourrez rester
au chalet, mais vous devrez probablement faire preuve de discrétion autrement.


L’idée de renoncer alors qu’ils semblaient finalement
progresser était inconcevable pour Jessie, même si elle savait que Rich n’avait
pas tort.


— Génial, dit Ryan, apparemment aussi agacé que
Jessie par cette suggestion. On ne nous met pas la pression, là.


— Est-ce que cela signifie que vous ne prévoyez pas
d’élucider trois meurtres dans les trois prochaines heures ? demanda
McClane, suggérant par son ton malicieux qu’il trouvait cette exigence absurde.


— Nous avons accompli des avancées réelles, lui dit
Jessie. Le mandat d’accès au site web de l’AEW nous a beaucoup aidés. Il
s’avère que ce site était une vitrine pour un club de liaisons extra-conjugales
géré par Clarice Kimble. Ellen Wade et Sarah Ripley en étaient membres toutes
les deux. Nous sommes certains que le forum est lié aux meurtres d’une façon ou
d’une autre.


— Cela paraît prometteur, dit McClane.


— On le dirait, répondit Ryan mais, ici, dans votre
chalet, nous nous tapons la tête contre le mur pour trouver le lien pertinent.
Jusque-là, nous n’avons rien. D’après tout ce que nous avons lu, il n’y a pas
de liaisons partagées parmi les femmes. Aucun époux n’était impliqué ou ne
semblait savoir quoi que ce soit sur cette affaire. Nous ne trouvons aucun
message furieux ou incendiaire. Rien ne montre clairement que ce forum a été à
l’origine des meurtres. Pourtant, il y a trop de liens pour que ce soit une
simple coïncidence. La clé de cette énigme se situe quelque part dans les
données de ce site. Il faut simplement qu’on la trouve.


— Eh bien, faites-le vite, dit McClane. Le temps
joue contre vous, maintenant.


Il raccrocha. Jessie et Ryan se contemplèrent
mutuellement, désespérés.


— On fait quoi, après ? demanda-t-il. On
continue à travailler dur en espérant que quelque chose nous saute aux
yeux ?


— Je ne crois pas que nous ayons un autre choix, dit
Jessie. Certes, les hommes de Kazansky vont s’en prendre à nous, mais ce n’est
pas notre seule inquiétude. Ce tueur a frappé trois fois sur les quatre
derniers soirs. Je crains qu’une autre agression ne se produise ce soir malgré
la présence policière accrue. Nous devons continuer à chercher.


Alors que Jessie venait de se retourner vers l’écran de
son ordinateur portable, son téléphone sonna à nouveau. Cette fois, c’était
Kat. Jessie répondit et appuya à nouveau sur le bouton du haut-parleur.


— Jessie ? dit Kat d’un ton pressant inattendu.


— Hé, que se passe-t-il ?


— Il a frappé à nouveau, dit Kat en allant droit au
but.


— À l’auberge de jeunesse de Pasadena ?


— Non. Il n’y avait rien à cet endroit. Nous avons
trouvé un corps dans un bâtiment abandonné situé de l’autre côté de la rue. Il
a dû le faire à toute vitesse. Il n’a pas eu le temps de le dépecer comme
d’habitude, donc, il s’est contenté de couper sa victime en morceaux.


Jessie vit Ryan baisser la tête. Elle savait ce qu’il
pensait : une autre personne était morte à cause de son inaction d’un peu
plus d’une semaine auparavant.


— Comment avez-vous eu l’idée de regarder là ?
demanda-t-elle en espérant détourner la conversation des détails de la mort de
la victime.


— Le bâtiment était un magasin de fournitures
médicales vide qui s’appelait « Fournitures Médicales Garland Hunt ».


Il y eut un long silence pendant que Jessie et Ryan
réfléchissaient tous deux à ce que cela voulait dire.


— Tu avais raison, dit finalement Jessie. Il avait
prévu tout ça : la Ford Tempo abandonnée et le morceau de papier froissé
dans la Honda Civic avec l’adresse de l’auberge de jeunesse. D’une façon ou
d’une autre, il savait qu’on trouverait le papier et que quelqu’un remarquerait
le magasin de fournitures médicales.


— Mais pourquoi ? demanda Kat. Est-ce juste sa
façon de dire que, malgré la chasse à l’homme, il peut tuer quelqu’un ?
Nous le savons déjà. À quoi ça sert ?


— Si ça se trouve, il en avait peut-être envie, dit
Ryan en relevant finalement les yeux. Il sait peut-être que nous nous
rapprochons de lui et il veut commettre autant de dégâts que possible avant le
jour fatal.


Jessie n’y croyait pas. Si le Chasseur Nocturne avait
pris un tel risque, il y avait forcément une raison mais, comme elle ne voulait
pas s’acharner sur Ryan quand il se sentait aussi atterré, elle ne dit rien.
Kat rompit le silence.


— L’unité de scène de crime est actuellement en
route. Comme il a dû beaucoup se presser, nous espérons qu’il aura commis une
erreur, laissé une empreinte digitale, de l’ADN ou quelque chose d’autre.


— C’est possible, répondit Jessie, mais je n’y crois
guère.


— Moi non plus, tu t’en doutes, dit Kat. Comment ça
va, vous deux ?


— Nous faisons au mieux, dit Jessie. Hannah se porte
très bien, même si ça fait moins d’un jour qu’on est ici.


— Est-ce que j’entends un « mais » ?
demanda Kat.


— Mais, dit Ryan, l’affaire que nous aidons à
élucider est sur le point d’exploser. Si nous ne la résolvons pas dans les deux
prochaines heures, elle sera reprise par une autre section. De plus, l’endroit
sera envahi par les médias. Nous devrons nous terrer à nouveau pour éviter
d’être reconnus. Ce sera presque comme habiter dans une maison sécurisée
non-officielle.


— Je suis désolée, dit Kat.


— Ce n’est pas de ta faute. Si nous sommes dans
cette situation, c’est à cause de moi, dit Ryan en se relevant. Je sors prendre
l’air.


Jessie attendit qu’il soit sorti de la pièce pour parler.


— Merci pour les nouvelles, dit-elle.


Elle ne commenta pas les paroles de Ryan et Kat non plus.


— Pas de problème, répondit-elle. Si l’unité de
scène de crime trouve quelque chose, je vous tiendrai au courant.


Le téléphone de Jessie vibra. Rich McClane rappelait.


— Merci, dit-elle en toute hâte. Désolée de devoir raccrocher,
mais j’ai un autre appel. À plus tard.


Elle changea de ligne.


— Dites-moi quelque chose de positif,
supplia-t-elle.


— OK, répondit Rich. Les techniciens ont fini
d’analyser la mèche de cheveux. Ils ont trouvé quelque chose.


 











CHAPITRE TRENTE


 


 


Ryan se sentait affreusement mal à l’aise.


Assis sur le banc en forme de roue de chariot dans la
cour enneigée située en face du chalet de Rich, il faisait de son mieux pour
lutter contre la certitude croissante qui lui disait que chaque vie que le
Chasseur Nocturne avait prise depuis mardi dernier était de sa faute et qu’il
ne pourrait jamais racheter ses échecs.


Depuis qu’il s’était figé devant cette auberge de
jeunesse et avait regardé le tueur s’échapper dans une foule, deux personnes
avaient été assassinés : d’abord, leur vieille voisine, Delia Morris, et
maintenant, un inconnu de Pasadena. Ryan avait été physiquement handicapé et
n’aurait jamais pu poursuivre le Chasseur Nocturne, mais ce fait ne le
réconfortait en rien. Il savait qu’il aurait pu abattre cet homme s’il était
resté calme, alors qu’il avait paniqué.


La porte d’entrée s’ouvrit et Jessie sortit en le
cherchant.


— Je suis là, cria-t-il.


Il attendit qu’elle ait traversé la grande cour en se
faufilant entre les congères épaisses. Entre temps, il posa la main à l’endroit
où il gardait la bague de fiançailles, dans la poche de sa veste.


Elle lui paraissait étrange, contre sa hanche. Il se
demanda si cela montrait qu’il n’était pas censé l’avoir, qu’il ne l’avait pas
vraiment méritée. Comment aurait-il pu demander à Jessie de passer le reste de
sa vie avec lui s’il n’était pas sûr qu’une vie avec lui vaille la peine d’être
vécue ?


— Comment ça va ? lui demanda-t-elle entre deux
halètements en se laissant tomber à côté de lui. Tu te reproches encore les
méfaits d’un autre ?


— Non, lui dit-il, seulement les miens.


Elle se tourna vers lui et sourit. Il comprit qu’il
venait d’arriver quelque chose de positif.


— Eh bien, bien que je ne veuille pas interrompre la
séance quotidienne d’auto-flagellation émotionnelle de monsieur Hernandez,
pourrais-tu la mettre en pause quelques minutes pour m’aider à résoudre cette
affaire ?


— Qu’as-tu ? demanda-t-il en ne relevant que ce
qui avait trait à l’affaire.


— Rich McClane m’a rappelé à propos de la mèche de
cheveux, dit-elle, tout excitée. Il a dit que l’analyse avait été menée tambour
battant, mais voici ce qu’ils savent avec certitude : les cheveux sont
humains, féminins et appartiennent probablement à une personne d’ascendance
asiatique. Je me suis dit que nous pourrions relire la liste des propriétaires
d’entreprise de l’AEW et peut-être utiliser des stéréotypes éhontés pour voir
si nous trouvons une correspondance. Qu’en dis-tu ?


— Je te suis.


 


*


 


L’enthousiasme de Ryan fut de courte durée.


Ce qui avait commencé de façon prometteuse devint vite
une corvée. Après avoir passé une demi-heure à examiner les sites web de chaque
membre de l’AEW en regardant les noms, les photos et les résumés de vie pour
trouver une correspondance acceptable, ils avaient fait chou blanc.


— Je sais que c’est une petite ville, dit-il avec
agacement, mais comment est-il possible qu’il n’y ait pas une seule
propriétaire d’entreprise clairement asiatique par ici ? Est-il vraiment
si peu probable qu’il y en ait une ?


— J’admets que je m’attendais à trouver au moins
quelques correspondances. Quelque chose nous échappe peut-être, dit Jessie en
essayant de garder un ton positif.


— Ou alors, rien ne nous échappe, répliqua Ryan. Si
ça se trouve, Ellen Wade est tombée hier sur quelqu’un qui n’avait aucun
rapport avec l’AEW et un morceau des cheveux de l’assassin a fini sur son
manteau.


— C’est certainement possible, concéda Jessie, mais,
avec les rafales de vent d’hier, les cheveux en question auraient dû s’envoler,
à moins qu’ils ne se soient collés sur son manteau près du moment où elle est
morte.


Ryan ferma les yeux et se frotta les temples. Il sentait
qu’ils étaient très près de trouver la solution, mais l’approximation ne leur
apporterait aucun avantage et une future victime mourrait quand même.


— Combien de temps nous reste-t-il ?
demanda-t-il en rouvrant les yeux.


— Il est 12 h 30, maintenant, dit Jessie. En
fonction de ce que Rich nous a dit, nous avons jusqu’à entre 14 h et 15 h. Pour
l’instant, je me demande si nous devrions retourner voir Lorraine Porter à La
Gazette de Wildpines pour lui demander une liste des résidents asiatiques
de Wildpines. Comme nous nous mettons à dos tous les habitants de cette ville,
pourquoi ne pas aller jusqu’au bout ?


Ce fut alors son tour de se frotter les tempes.


— Je ne crois pas que ce soit la solution, dit-il.


— Je sais, Ryan, répondit-elle. Cette situation
m’attriste et j’employais seulement un peu de sarcasme imprégné de désespoir
pour détendre l’atmosphère.


Il savait qu’elle n’avait pas dit ça sérieusement mais,
dans ses paroles, quelque chose fit écho avec ses pensées.


— Tu sais quoi ? Nous passons peut-être à côté
de quelque chose. Nous ne pouvons pas frapper à la porte de tous les Asiatiques
de Wildpines, bien sûr, mais nous ne sommes peut-être pas obligés de le faire.


— Que veux-tu dire ? demanda Jessie en levant
les yeux.


— Si nous avons raison de penser que notre tueur a
quelque chose contre certains membres de l’AEW, particulièrement contre
certains membres du Forum des Amis Spéciaux, nous ne devrions peut-être pas
nous intéresser à quelqu’un qui en serait membre mais plutôt à quelqu’un qui
s’en serait fait expulser. En regardant sur le site, pourrions-nous trouver des
femmes qui en ont été membres jusqu’à, disons, il y a six mois de cela ?


Les doigts de Jessie volaient déjà sur le clavier avant
qu’il ait fini de parler. Seulement quelques secondes plus tard, elle trouva ce
qu’elle cherchait. Elle leva des yeux pétillants vers Ryan.


— Tu ne vas pas y croire.


— À quoi ? demanda-t-il.


— Il y a trois mois, une petite bijouterie nommée
« Les Charmes de Leia » a fait faillite et, à cette époque-là, la
propriétaire a été éjectée de l’AEW. Elle s’appelle Leia Choi. Elle a conçu
beaucoup de ses propres bijoux. Devine qui a fait son site web ?


— Ellen Wade ? dit Ryan.


— Bonne réponse. Devine qui a récemment versé un
acompte pour louer l’emplacement de l’ex-bijouterie ?


— Sarah Ripley ?


— Bonne réponse une fois de plus, répondit Jessie.
Pourtant, je ne la vois pas dans le Forum des Amis Spéciaux.


— Tu sais, j’imagine facilement Clarice Kimble
l’effacer du forum par pure animosité. Elle semblait être ce genre de personne.


— Tout à fait possible, acquiesça Jessie. Et si on
allait voir Leia pour qu’elle nous parle des gens qui l’ont rejetée aussi
brusquement ?


Ryan n’arrivait pas à croire que, moins d’une heure
auparavant, il ait douté non seulement de sa valeur professionnelle mais aussi
de sa valeur personnelle. C’était étonnant qu’une si petite avancée dans une
affaire puisse tout changer.


— Je croyais que tu n’allais jamais le proposer,
dit-il.


 











CHAPITRE TRENTE-ET-UN


 


 


Personne ne répondait à la porte.


Ils avaient frappé plusieurs fois sans obtenir de
réponse. Jessie sentait l’anxiété monter en elle à chaque seconde.


— Ne me dis pas que nous allons devoir demander un
mandat, gémit-elle. Il ne sera jamais approuvé à temps.


— Ou jamais, ajouta Ryan. Maintenant que Kazansky
est aux commandes, il voudra probablement qu’on lui soumette toutes les
requêtes et je ne crois pas qu’il en validera une que Rich McClane aura soumise
pour nous. Nous allons devoir nous montrer créatifs.


— Que proposes-tu ? demanda Jessie en regardant
son petit ami jeter un coup d’œil aux alentours.


— C’est un beau quartier, dit-il. Les maisons sont
assez écartées les unes des autres. Je parie que nous pourrions nous promener
partout sans nous faire repérer.


Il avait raison. Ils avaient dû rouler cinq bonnes
minutes après la ville et prendre plusieurs routes étroites et mal indiquées
pour arriver ici. Les maisons étaient grandes et bien entretenues mais, chose
plus importante pour ce qu’ils voulaient faire, elles n’étaient pas assez
proches les unes des autres pour que l’on voie bien chez les voisins. Si
quelqu’un forçait une porte en déclarant que c’était pour une raison urgente,
qui rechignerait ?


— Jetons un coup d’œil aux alentours, dit Jessie. Je
crois avoir entendu quelqu’un appeler à l’aide à l’intérieur. Il faut
absolument que j’entre dans la maison.


Ryan hocha la tête.


— Va à gauche. Je vais à droite. On se retrouve
derrière. Appelle-moi. Nous resterons en communication par téléphone.


Jessie se mit ses écouteurs et composa le numéro de Ryan.
Quand Ryan reçut l’appel, il se mit ses écouteurs lui aussi et ils partirent
dans des directions opposées. Jessie contourna la maison aussi furtivement que
possible, en se baissant quand elle passait sous les fenêtres. Il s’avéra
qu’ils n’avaient pas besoin de forcer de porte. Sous un porche latéral, l’une
d’elles était déjà légèrement entrebâillée.


— La porte latérale est ouverte, murmura-t-elle en
dégrafant l’étui de son arme. J’entre.


— Attends, demanda urgemment Ryan. Je fais le tour.
Nous entrerons ensemble.


— OK.


Elle attendit en retenant son impatience de son mieux.
Elle savait qu’il avait raison. Entrer ensemble, c’était plus sûr, mais le
temps passait et, même s’il marchait mieux qu’avant, avec le sol gelé et le
besoin de rester discret, il allait mettre une éternité pour arriver.


Quand il arriva, ils approchèrent de la porte lentement.
Ils avaient sorti leur arme tous les deux. Ryan poussa la porte et Jessie entra
en premier. Elle était dans une sorte de débarras pour les chaussures et les
vêtements d’extérieur. Quand Ryan fut entré, ils allèrent dans la maison et
commencèrent à la fouiller pièce après pièce.


Plusieurs pièces étaient encore éclairées et Jessie
entendait un feu qui crépitait aux alentours. Elle se dit que Choi n’aurait pas
laissé sa maison comme cela si elle était partie et soupçonna qu’elle était
encore quelque part dans la maison et qu’elle s’y cachait probablement.


Ryan indiqua qu’il allait fouiller le fond de la maison.
Jessie hocha la tête et entra dans ce qui semblait être le bureau de Choi. Elle
approcha du bureau. Il était immaculé ; il n’y avait pas un seul morceau
de papier en désordre. Jessie vit une unique enveloppe en papier kraft sur le
coin du bureau. Elle la prit. C’était un avis de saisie concernant la maison où
ils étaient en ce moment.


Alors que Jessie allait ranger l’enveloppe, elle remarqua
le bord d’un morceau de papier qui dépassait du sous-main. Visiblement, Choi n’avait
pas voulu qu’on le voie. Jessie le sortit. Ce document d’une seule page
imprimée était adressé à Clarice Kimble. Il était court et allait droit au
but :


 


Clarice,


Je connais la catégorie « Communications ».
Tu diriges une opération criminelle. Si j’appelais tu sais qui, tout pourrait
très mal se passer pour toi. Cependant, si tu me verses 20000 $, ta vie
parfaite pourra continuer comme avant. C’est à toi de voir. Je t’enverrai
d’autres instructions.


 


La lettre n’était pas signée, mais l’auteur n’avait rien
de mystérieux. Visiblement, Leia Choi était aux abois. Elle avait perdu son
entreprise et elle était sur le point de perdre aussi sa maison. Est-ce que
Clarice Kimble avait rejeté son chantage et est-ce que Leia Choi avait pris des
mesures drastiques ? Avait-elle décidé de s’en prendre à toutes les
personnes qu’elle tenait responsables de ses malheurs ?


— Qui êtes-vous ? dit quelqu’un derrière
Jessie.


Quand elle se retourna, elle trouva Leia Choi dans
l’embrasure de la porte du bureau, à moins de trois mètres. Cette femme était
grande et mince, avec des traits anguleux et sévères. Elle portait un gros
sweater et un pantalon de survêtement et ses longs cheveux noirs pendaient
mollement. Enfin, elle tenait un marteau à tête arrondie. Jessie se redressa de
façon à ce que Leia Choi puisse voir qu’elle était armée, elle aussi.


— Leia, dit-elle doucement et calmement, je
m’appelle Jennifer Barnes. J’enquête sur la mort de Clarice Kimble et je
voulais vous poser quelques questions.


Quand elle prononça le nom de Clarice, elle vit la
mâchoire de Leia se contracter.


— Que faites-vous ici ? demanda Leia
Choi. Vous êtes entrée chez moi sans autorisation. Vous tenez une arme. Rien ne
me prouve que vous soyez vraiment qui vous prétendez être.


— Écoutez, dit Jessie d’une voix égale, posez le
marteau et je vous montrerai mon badge. Alors, nous pourrons discuter.


— Je ne crois pas, dit Leia en commençant à
s’agiter. Si je le pose, qu’est-ce qui vous empêchera de me tirer dessus ?


— Leia, rien ne m’empêche de vous tirer dessus dès
maintenant. Si c’était ce que je voulais, je l’aurais déjà fait. Je veux juste
vous poser quelques questions.


Elle se demanda où donc était Ryan. Ne l’entendait-il pas
à travers ses écouteurs ? Jessie vit Leia regarder la lettre qu’elle
tenait avant de revenir à son visage et comprit que les choses risquaient de
dégénérer.


— Ce n’est pas ce que vous croyez, supplia la femme.


— Alors, expliquez-le-moi, répondit Jessie.


Cependant, au lieu de répondre, Leia se retourna et
s’enfuit. Jessie la suivit prudemment, craignant qu’elle ne l’attende derrière
la porte pour la frapper à la tête avec le marteau. Quand elle sortit du
bureau, elle vit que Leia courait vers la porte du débarras dédié aux
chaussures et aux vêtements d’extérieur par laquelle ils étaient entrés. Elle
la poursuivit et, alors qu’elle passait le coin qui menait au débarras, Jessie
entendit un bruit sourd suivi par plusieurs grognements.


Elle se rua vers la porte du porche latéral. Elle trouva
Leia et Ryan allongés tous les deux sur le sol enneigé. Ryan avait apparemment
été en train de rentrer à toute vitesse pendant qu’elle sortait en courant et
ils étaient rentrés en collision. Son arme était dans la neige à moins d’un
mètre de lui. Allongée juste à côté de lui, Leia tenait encore le marteau. Elle
regardait tantôt un intrus, tantôt l’autre. Jessie vit sa main serrer fermement
la poignée du marteau.


— Ne bougez pas ! cria Jessie d’une voix qui
résonna dans le paysage étouffé par la neige. Si vous le frappez, je tire.


La main de Leia, qui serrait encore le manche en bois, ne
bougea pas.


— Lâchez ce marteau, Leia, ordonna-t-elle en
pointant son arme sur la poitrine de la femme. Nous ne pourrons nous entendre
que quand vous aurez lâché votre arme. Ne commettez pas une erreur qui pourrait
vous coûter la vie.


Leia se retourna vers elle les traits marqués par la
terreur et, l’espace d’une seconde, Jessie crut qu’elle allait frapper mais, au
bout de plusieurs moments interminables, elle laissa tomber le marteau dans la
neige.











CHAPITRE TRENTE-DEUX


 


 


Ils ne pouvaient pas enfermer Leia Choi dans la cellule.


L’adjoint Garrett Hicks y avait déjà mis un barbu
d’apparence louche (apparemment un apprenti harceleur) et Jessie et Ryan ne
pensaient pas que mener leur interrogatoire en sa présence serait très
productif. Donc, ils la menottèrent au bureau que l’adjoint Traven avait occupé
la veille. Avant qu’ils ne commencent, Garrett les rejoignit dans le coin.


— Vous pensez vraiment que c’est elle ?
demanda-t-il à voix basse.


— Elle a été expulsée de l’AEW, lui dit Ryan. Elle
était liée aux trois femmes et elle connaissait l’existence du Forum des Amis
Spéciaux, même si elle n’en était pas membre. Elle a écrit un message à Clarice
Kimble pour la faire chanter. De plus, la mèche de cheveux que nous avons trouvée
sur le corps d’Ellen Wade vient d’une femme d’ascendance asiatique. Nous ne
saurons avec certitude si c’étaient ses cheveux que lorsque nous pourrons
effectuer un test ADN mais, autrement, elle est un suspect aussi idéal que nous
pourrions l’espérer.


— Pourtant, je connais Leia depuis une demi-douzaine
d’années, soutint Garrett. Elle a la sensibilité à fleur de peau, c’est sûr,
mais je ne la croyais pas violente du tout.


— Il faut se méfier des apparences, Garrett, dit
Jessie. Elles ne sont pas fiables.


— Je le suppose, convint-il, parce que, même si
Gerard Wade semble être un vrai crétin, je ne crois pas qu’il soit notre homme.


— Pourquoi dites-vous ça ? demanda Jessie, même
si elle n’était pas étonnée de l’entendre.


— J’ai parlé à son copain, Cal Blackwood, celui avec
lequel il aurait regardé le match de hockey. Cal a confirmé l’alibi et a
également dit que Gerard lui avait demandé de s’en aller rapidement juste après
qu’Ellie avait envoyé un SMS pour annoncer qu’elle rentrait. J’ai aussi vérifié
les données de géolocalisation des deux téléphones et ça correspond.


— Je ne peux pas dire que ça m’étonne, dit Ryan.


— La suite ne vous étonnera probablement pas plus,
continua Garrett. Quand nous sommes allés chercher les enfants à l’école à
midi, les gens parlaient beaucoup. J’ai entendu des parents murmurer qu’on
avait retrouvé la voiture d’Ellie sur le parking du Brightside Market. On
commence à dire que c’est son corps qu’on a retrouvé dans le ravin et, quand on
m’a vu aller chercher les enfants, les bavardages n’ont sûrement pas diminué.
J’ai aussi entendu des rumeurs sur la disparition de « la nouvelle ».
Visiblement, ils parlent de Sarah Ripley. Cette affaire est sur le point de
devenir incontrôlable. Je ne serais pas étonné si les gens venaient bientôt poser
des questions au poste.


— Génial, marmonna Ryan, juste ce qu’il nous
faut : encore plus de pression.


Il regarda sa montre et Jessie fit de même. Il était 13 h
06. Cela voulait dire qu’ils avaient environ une heure pour obtenir des aveux
de Leia Choi, peut-être deux au maximum.


— Nous devrions commencer l’interrogatoire, dit
Jessie en allant s’asseoir en face de la suspecte.


La tête baissée et le visage caché par ses cheveux
foncés, elle ressemblait presque à un fantôme. Ryan s’assit lui aussi. Garrett resta
à l’écart. Jessie le regarda et articula silencieusement le mot
« Miranda ».


Il hocha la tête et lut ses droits à la suspecte.


— Maintenant que vous connaissez vos droits,
souhaitez-vous nous parler ?


Leia ne leva pas les yeux. Jessie intervint.


— Leia, dit Jessie aussi chaleureusement qu’elle le
put en espérant changer un peu la dynamique, dans votre bureau, vous avez dit
que ce n’était pas ce que je croyais. Je veux vous donner une chance de vous
expliquer. Si vous n’êtes pas responsable de la mort de Clarice, aidez-nous à
comprendre votre situation. Est-ce que vous acceptez de nous parler pour
clarifier les choses ?


Leia leva la tête.


— Vous ne me croiriez pas.


— Vous n’en savez rien, dit Jessie en sentant venir
une ouverture. Est-ce que vous acceptez au moins d’essayer ?


Après une longue pause, Leia hocha la tête.


— Je suppose que oui.


— OK, dit Jessie sans perdre de temps, nous allons
vous poser des questions simples. Plus vos réponses seront franches, mieux ce
sera pour tout le monde. Pourquoi aviez-vous ce marteau ?


Jessie était impatiente d’en arriver à la question de la
mort de Clarice Kimble, mais elle ne pouvait pas la poser directement.


— J’étais en train de travailler dehors, dans mon
atelier, dit doucement Leia. C’est là que je produis mes bijoux. J’ai entendu
des voix venir de la maison et je suis allée vérifier ce qui se passait. J’ai
pris le marteau pour me défendre. Comme la porte du porche était ouverte plus
grande que je ne l’avais laissée, je suis allée au bureau, où je range mon arme.
C’est là que je vous ai vue.


Jessie jeta un coup d’œil à Ryan, qui hocha la tête.
Apparemment, cela correspondait à ce qu’il lui avait indiqué. Il avait trouvé
une cabane à outils qui ressemblait à un atelier. C’était là qu’il avait été
quand il avait entendu les deux femmes parler dans ses écouteurs. Il était
reparti dans la maison en toute hâte et il était arrivé juste à temps pour
entrer en collision avec Leia, qui s’enfuyait par la porte latérale.


— Parlons du message, dit Jessie.


— Je n’ai pas tué Clarice ! laissa échapper
Leia assez fort pour que le barbu qui occupait la cellule lève les yeux.


— Pourtant, vous la faisiez chanter, insista Ryan.


— J’allais le faire, mais je n’en ai pas eu le
temps. J’avais imprimé ce message plusieurs semaines auparavant et je me
demandais quoi en faire. Alors, elle est morte. J’allais brûler ce message
parce que je savais que, si quelqu’un le trouvait, les gens réagiraient comme
vous maintenant, mais une partie de moi-même n’arrivait pas à le détruire. Même
si Clarice était morte, j’étais encore en colère contre elle. Je sais que c’est
choquant. Si je détruisais le message, c’était comme si je disais que la
douleur que je ressentais à cause de ce qu’elle m’avait fait n’était pas
valable, comme s’il avait aussi fallu que je me débarrasse de ma haine. C’était
comme si j’avais définitivement renoncé à obtenir justice.


— Qu’est-ce que ça signifie ? demanda Jessie.
Justice pour quoi ?


Leia leva les yeux vers Garrett.


— Demandez-lui. Il sait comment elle était.
Clarice pouvait être … difficile. Elle avait les affections très
changeantes. Si elle avait l’impression que vous lui aviez nui, elle pouvait
être mesquine. Or, pour des raisons que je n’ai jamais comprises, elle a décidé
que je lui avais nui. Elle m’a exclue, expulsée de l’AEW et a commencé à dire
du mal de moi. Elle a dit aux autres membres que j’avais volé mes designs à
quelqu’un d’autre, ce qui est faux. Elle n’a jamais dit à qui je les aurais
volés et n’a jamais fourni de preuves, mais peu importe. Aucun des autres membres
ne voulait la contrarier. Ils parlaient de moi dans mon dos. Mon activité a
diminué. D’une façon ou d’une autre, même les touristes ont entendu parler de
moi. Ellen Wade a arrêté de travailler sur mon site. Hier après-midi, je suis
allée à son bureau et je l’ai suppliée de réfléchir, de m’aider au moins à
refaire le site pour que je puisse me concentrer exclusivement sur les ventes
en ligne, mais elle a dit qu’elle ne pouvait pas prendre le risque de
contrarier Clarice.


Jessie trouva intéressant que Leia parle d’Ellen aussi
nonchalamment, comme si elle était encore en vie.


— Et Sarah Ripley a pris votre emplacement, fit
remarquer Ryan.


— Oui, confirma Leia, mais elle a vraiment été
gentille avec moi. Je ne la connaissais pas très bien, mais elle est venue chez
moi il y a une semaine pour me dire qu’elle prenait mon emplacement et qu’elle
espérait que je ne lui en voulais pas. Elle a même proposé de vendre une partie
de mon travail dans une vitrine. Nous devons nous revoir la semaine prochaine
pour en parler.


Elle l’avait dit comme si la rencontre devait encore
avoir lieu. Jessie se retint de regarder Ryan pour estimer s’il trouvait
crédible que Leia ne connaisse pas les destins de Sarah et d’Ellen. De son
côté, elle n’arrivait pas à le décider.


— Reparlons de la lettre de chantage, dit-elle. Dans
cette lettre, vous avez déclaré que la partie « Communications » du
site de l’AEW était une opération criminelle. Est-ce que vous étiez membre du
Forum des Amis Spéciaux, vous aussi ?


— C’est quoi ? demanda Leia.


— C’est le forum que les membres utilisaient pour
organiser leurs liaisons extra-conjugales.


Leia écarquilla les yeux et, une fois de plus, Jessie ne
put être sûre si cet étonnement était sincère ou si Leia était seulement très
bonne actrice.


— Avant que vous ne l’ayez dit, répondit-elle, je
n’étais même pas sûre à cent pour cent de ce que c’était. Je savais que Clarice
et Martin étaient échangistes. D’abord, j’ai cru que c’était l’activité du
groupe. Cependant, je savais que certains des membres de leur cercle
d’échangistes n’étaient pas membres de ce groupe exclusif de l’AEW. Donc, j’ai
commencé à soupçonner quelque chose. De plus, en ville, on entendait dire que
cette section du forum avait peut-être un but plus illicite. Donc, j’ai tenté
ma chance. Je me suis dit que, si ce n’était pas rien d’illégal, elle ne
répondrait pas mais que, si le forum « Communications » était de
nature criminelle, elle pourrait payer pour que je me taise. Ça avait peu de
chances de réussir, mais j’étais aux abois. J’avais besoin de cet argent et je
pensais que ça pourrait être un moyen de me venger de la personne qui m’avait
placée dans cette position.


— Il y a des quantités de manières de se venger, dit
Ryan d’un air sceptique.


Leia secoua la tête avec colère.


— Non, insista-elle. J’étais furieuse, mais jamais
je ne tuerais qui que ce soit. Je sais que ça a l’air bizarre, mais je connais
ces gens-là depuis très longtemps. Je les considérais encore comme mes amis,
même ceux m’avaient laissée tomber, même Clarice.


Ryan regarda Jessie et elle comprit à son expression
qu’il n’avait plus de questions à poser. Il semblait avoir tiré ses
conclusions. Il ne croyait pas cette femme. Par contre, Jessie était moins sûre
que lui.


Plus elle y réfléchissait, plus elle pensait que Leia
était un maître-chanteur aussi désespéré qu’incompétent, pas une tueuse en
série. Tout semblait le confirmer, surtout le fait qu’elle avait gardé la
lettre de chantage. Si Leia avait tué Clarice, pourquoi aurait-elle gardé cette
lettre dans sa maison ? Jessie décida de poser une question qui l’aiderait
beaucoup à déterminer la vérité.


— Accepteriez-vous de nous laisser vérifier la
géolocalisation de votre téléphone pour la semaine dernière ?
demanda-t-elle. Cela pourrait aider à vérifier vos dires.


— Je suppose que oui, dit Leia en haussant les
épaules, mais je ne sais pas si ça aurait de l’intérêt. J’habite seule et je
suis restée chez moi presque toute la semaine. Quand je sors, je ne prends pas
toujours mon téléphone avec moi.


— Cela pourrait quand même nous aider, dit Jessie.
Nous aimerions aussi effectuer un test ADN sur quelques-uns de vos cheveux.
Est-ce que vous l’acceptez ?


Quand Leia entendit cette question, elle plissa les yeux.


— Pourquoi ?


— Cela pourrait aider à vous rayer de la liste des
suspects, dit Jessie.


Elle ne mentait pas complètement, même si l’ADN pouvait
aussi prouver sa culpabilité.


Leia regarda à nouveau Garrett, dont le visage était
étonnamment inexpressif. Quand elle se retourna vers Jessie, sa réponse fut
claire avant même qu’elle ne parle.


— J’ai répondu à toutes vos questions. Je vous donne
mon téléphone. Par contre, me prendre mes cheveux ressemble à une invasion
beaucoup plus grave de ma vie privée. Je suis sûre que vous pourrez obtenir une
sorte de mandat pour m’y forcer, mais je crois que je vais refuser jusqu’à ce
que vous obteniez ce mandat.


Jessie décida ne pas insister. En vérité, même si Leia
avait accepté, ils n’auraient pas pu obtenir les résultats avant que les
inspecteurs choisis par le shérif Kazansky n’arrivent en ville et ne les
forcent à arrêter leur enquête. Jessie se leva et fit signe à Ryan et à Garrett
de la rejoindre dehors.


— Vous croyez que nous en avons assez pour
l’inculper ? demanda Garrett quand ils furent trop loin pour être
entendus.


— Sans le moindre doute, dit Ryan. Malgré son
explication, elle a un mobile évident. D’ailleurs, on dirait que, même quand
nous aurons les données GPS de son téléphone, elle n’aura pas d’alibi.


— Mais nous n’avons pas l’arme du crime, dit Jessie.


— Allez, répondit Ryan, légèrement irrité, tu sais
bien qu’elle aurait pu la cacher n’importe où. Elle pourrait se trouver dans
les bois, emballée dans une poche en plastique, dans la neige.


— Donc, tout repose sur l’ADN des cheveux, suggéra
Garrett.


— Même cet ADN pourrait ne pas nous aider, dit
Jessie. Si Leia est vraiment allée voir Ellen à son bureau hier, elle pourrait
affirmer que les cheveux ont été transférés là-bas et ce serait crédible. Ellen
l’a peut-être prise dans ses bras pour la réconforter.


— On fait quoi, dans ce cas ? demanda Garrett.
On la laisse menottée à cette table jusqu’à ce que les inspecteurs de Riverside
arrivent ?


— Pouvez-vous libérer l’occupant de la cellule et y
mettre notre suspecte ? demanda Ryan. Si elle est coupable, se retrouver
vraiment derrière les barreaux pendant quelques heures l’incitera peut-être à
se demander si un accord ne pourrait pas lui être bénéfique.


— Je peux le faire, dit Garrett. Si je gardais
Gunnar derrière les barreaux, c’était surtout pour l’intimider.


— Qu’a-t-il exactement fait ? demanda Jessie en
regardant l’homme avachi contre le mur de la cellule à travers la vitre.


— Oh, il m’emmerde constamment. Disons qu’il n’a pas
le gène social. Il a l’habitude de regarder fixement les adolescentes et
parfois de les suivre en ville. Il n’a jamais rien fait de pire, mais vous
pouvez imaginer que j’ai reçu pas mal de plaintes de la part des filles qu’il
met mal à l’aise. Cependant, hier soir, il a fini par aller trop loin et je
l’ai menacé de l’emprisonner pour de bon s’il n’adoptait pas un meilleur
comportement.


— Qu’a-t-il fait ? demanda Jessie.


— Oh, hier soir, à Wildyology, il a fait peur à une
fille qui n’est pas de la ville et on dit qu’il s’est trop approché, qu’il a eu
un vrai contact physique. Il l’a heurtée. Elle l’a dénoncé devant tout le
monde. Apparemment, ça a fait une sacrée scène. L’orchestre s’est arrêté de
jouer. Elle a commencé à crier qu’il l’avait suivie tout l’après-midi et qu’il
serait le suspect numéro un s’il lui arrivait quelque chose.


Jessie se tourna vers Ryan pour voir si cette histoire de
harcèlement d’adolescente à Wildyology l’alarmait autant qu’elle, mais il
semblait concentré sur ce que racontait Garrett.


— Les gens ont commencé à le chahuter, continua
l’adjoint. Il a été expulsé et il est allé à Wild Things, où il a encore embêté
les gens. C’est à ce moment-là qu’on m’a appelé. Donc, je l’ai mis au trou
toute la nuit pour qu’il comprenne que j’étais sérieux.


— Comment savez-vous qu’il ne fera pas encore
pire ? demanda Jessie.


— Je connais ce gars depuis toujours. Il ne comprend
pas que les gens trouvent son comportement perturbant. Il les regarde fixement
sans se demander ce qu’ils ressentent. Franchement, je serais plus inquiet s’il
s’y prenait furtivement. Cela dit, quand il est passé au contact physique, il a
franchi la ligne rouge. À cause de ça et du harcèlement qui a suivi, je l’ai
mis en cellule. Il a pleuré la plus grande partie de la nuit et m’a supplié de
ne pas le dire à sa mère. Elle habite en haut de la colline, à Pine Grove, et
il craint qu’elle ne le répudie si elle découvre le pot aux roses. Il est comme
ça.


— Mais il n’est pas du type à poignarder trois
femmes trentenaires ? demanda Ryan.


Jessie s’était posé la même question.


— Vous savez, un jour, je l’ai vu brailler comme un
bébé quand un de ses cousins s’est coupé avec un couteau suisse de l’armée,
donc, je n’y crois guère. Il déteste la vue du sang. De toute façon, avant que
nous ayons découvert que les cheveux que vous savez étaient féminins, j’ai
vérifié où il était, juste au cas où. Il a participé à une expédition camping
de vendredi à lundi, ce qui fait qu’il n’était même pas aux alentours quand
Clarice est morte. De plus, il était prisonnier ici quand Ellen Wade a été
tuée. Donc, c’est non.


— Dans ce cas, dit Ryan, libérez-le et mettez Leia
Choi dans la cellule. Nous repartons au chalet de Rich pour tout relire mais,
si elle donne l’impression de craquer, appelez-nous tout de suite. Nous avons
de moins en moins de temps.


Quand Garrett fut rentré dans le poste, Jessie et Ryan se
dirigèrent vers la voiture.


— Tu n’es pas sûre que c’est elle, dit-il en lisant
dans ses pensées.


— En théorie, c’est un bon coupable, admit Jessie,
mais je n’y crois pas. C’est trop parfait, comme si on nous l’avait servie sur
un plateau. De plus, si elle avait tué Clarice, je ne comprends pas pourquoi
elle aurait gardé cette lettre de chantage, qui constitue presque un aveu.
Enfin, si elle est innocente, tu sais que nous sommes sa dernière chance. Les
laquais de Kazansky la condamneront sans se poser de questions, juste pour que
leur patron puisse faire la une des journaux. Quand ils prendront l’affaire,
elle sera perdue et ils ne s’arrêteront que lorsqu’ils l’auront inculpée, à
tort ou à raison.


— Dans ce cas, nous ferions mieux de nous presser,
dit Ryan, parce que, dans environ une heure, peut-être moins, cette enquête
nous sera définitivement retirée.


 











CHAPITRE TRENTE-TROIS


 


 


C’était trop beau pour être vrai.


True Grass Root, ou TGR, était le nom que le tueur avait
pris l’habitude d’utiliser sur les forums en ligne. Il était en train de lire
l’article sur le site web de La Gazette de Wildpines. Cet article
contenait tout ce qu’il aurait pu espérer. Dans sa tribune libre, Lorraine
Porter révélait que le raté local Gunnar Quaid venait de lui rendre visite
après avoir passé la nuit au poste du shérif, où il avait regardé Leia Choi se
faire interroger par des inspecteurs étrangers à la ville sur le meurtre de
Clarice Kimble.


Encore mieux, Lorraine reliait la mort de Clarice à deux
autre événements louches qui avaient eu lieu en ville dans les trente-six
dernières heures : le cadavre trouvé près de Brightside Market et de Mile
High Muscle ce matin et les rumeurs portant sur la découverte d’un corps dans Rockview
Drive.


Alors, elle avait posé une série de questions juteuses. Ces
événements étaient-ils liés ? Est-ce que Leia Choi aurait pu craquer et se
laisser aller à une folie meurtrière ? Et qui étaient ces enquêteurs venus
d’ailleurs ? Elle avait révélé qu’ils l’avaient interrogée ce matin-même
et qu’ils lui avaient posé des questions insultantes sur le fonctionnement de
l’Association des Entreprises de Wildpines. Elle avait aussi révélé qu’elle
n’avait trouvé aucun enquêteur du nom de Jennifer Barnes ou de Randy Hosea,
qu’ils soient associés à la section du shérif de comté de Riverside ou à un
autre organisme d’application de la loi du Sud.


C’était une nouvelle formidable. Il semblait que Leia
Choi allait être accusée des méfaits de TGR. Ce n’était pas ce que TGR avait
prévu, mais ça n’aurait pas pu se passer mieux. Ce qui était encore mieux,
c’était que les seuls enquêteurs qui semblaient vouloir poursuivre cette
enquête étaient sur le point de se faire chasser de la ville à coups de pied
dans le derrière. TGR allait pouvoir repasser en mode normal, recommencer à
vivre normalement et personne ne le soupçonnerait. C’était un cadeau du ciel.
Et pourtant …


Maintenant, TGR y avait pris goût. La délicieuse
satisfaction de sentir la chair céder sous la pression du couteau était
enivrante. TGR aimait encore plus sentir la lame s’enfoncer dans le cartilage
humain comme dans du beurre. Or, il n’y aurait jamais de meilleur moment pour
profiter à nouveau de ce plaisir.


Si TGR agissait rapidement, comme ce soir, l’acte
pourrait avoir lieu et il pourrait jeter le corps loin de la ville. Quand il
serait découvert, il n’y aurait aucun moyen de connaître la date du meurtre. On
pourrait facilement l’attribuer à Leia Choi et affirmer que c’était son dernier
meurtre avant sa capture. En fait, c’était idéal.


De plus, TGR pourrait choisir une dernière victime
parfaite, une qui mériterait entièrement son sort. Même si le forum de l’AEW
était la source des transgressions, ses participantes volontaires étaient des
vraies salopes. Elles insultaient le sens de la décence et du décorum de TGR et
il était obligatoire de débarrasser le monde de ces putains afin que les
quelques personnes qui se comportaient de façon honnête et morale puissent
prospérer.


Donc, c’était décidé. Un frisson de plus. Une dernière
nuit de vengeance qui semblerait être l’œuvre de Leia Choi. Ensuite, TGR
reprendrait une vie normale et vivrait en toute liberté parmi les voisins dont
les vies avaient été définitivement détruites. Il était temps de se préparer.
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Pour la troisième fois dans les cinq dernières minutes,
Jessie regarda l’horloge de la cuisine de Rich McClane.


Il était 13 h 48. Selon ce que Rich leur avait dit, les
inspecteurs de Riverside pourraient arriver en ville dans les dix prochaines
minutes environ ou une heure plus tard. Dans un cas comme dans l’autre, ils
étaient à court de temps, Ryan et elle.


En si peu de temps, ils auraient du mal à trouver de quoi
innocenter Leia Choi. De plus, s’ils voulaient dire à Rich et à Garrett de
l’inculper, il fallait qu’ils le fassent dès que possible. Les dossiers
allaient changer de mains et leur implication dans l’affaire allait prendre
fin. Rich ne pourrait cacher leur implication que s’ils avaient quitté la
ville, sans quoi les gens du coin signaleraient leur présence aux nouveaux
inspecteurs.


Ryan soupira lourdement et Jessie sut ce qu’il allait
dire.


— Pourquoi travaillons-nous encore là-dessus,
Jessie ? demanda-t-il. Je sais que tu as des doutes, mais nous n’avons
rien trouvé qui implique quelqu’un d’autre que Leia Choi. Pourquoi n’avons-nous
pas déjà renoncé et demandé à ce qu’elle soit inculpée ? À ce stade, je
crois que la question ne se pose plus.


C’était difficile de dire le contraire. Tout accusait
Leia Choi. Ils n’avaient pas encore reçu les données GPS de son téléphone, mais
Jessie reconnaissait que ces données n’auraient pas pu innocenter Leia. Ils
pourraient faire effectuer un test ADN sur ses cheveux, mais ce ne serait pas
plus déterminant. Jessie ne pouvait pas tout bloquer seulement parce que
quelque chose lui semblait bizarre. Ryan avait raison. La question ne se posait
plus, mais c’était justement là le problème.


— C’est trop parfait, dit-elle plus fort qu’elle ne
l’avait voulu.


— Tout va bien là-dedans ? demanda Hannah
depuis le salon.


Ils l’avaient récupérée au café en revenant du poste.
Elle avait dit qu’elle s’était beaucoup amusée au café. Elle avait même précisé
qu’elle aimerait rester en contact avec quelques copains qu’elle avait
rencontrés ici quand toute cette folie prendrait fin, surtout une fille du nom
de Patrice et un garçon du nom de Chris. Quand elle avait prononcé le dernier
nom, Jessie avait remarqué qu’elle avait rougi.


Elle n’avait rien dit là-dessus et n’avait pas non plus
déclaré qu’elle soupçonnait que la soirée d’hier, que sa sœur avait passée à
Wildyology, n’avait pas été aussi tranquille que Hannah l’avait suggéré. Elles
auraient le temps d’en parler plus tard. Pour l’instant, Jessie devait rester
concentrée.


— Tout va bien, répondit-elle avant de fixer Ryan du
regard et de chuchoter intensément. Tout ne va pas bien. Comme je l’ai
dit au poste, c’est comme si on nous servait Leia sur un plateau, comme si
quelqu’un d’autre l’utilisait comme bouc-émissaire.


Ryan secoua la tête, agacé.


— Nous n’avons pas affaire au Chasseur Nocturne,
ici, Jessie. Dans cette ville, qui imagines-tu capable de ça ?


Dans les mots que Ryan venait de prononcer, Jessie trouva
que quelque chose faisait sens, comme une pièce de puzzle qu’on remettait en
place.


— Je vais te dire qui. Il s’agit d’une autre
personne qui savait comment le Forum des Amis Spéciaux de l’AEW fonctionnait
vraiment et n’aimait pas ça. Ou alors, il s’agit peut-être d’une personne qui a
été expulsée de l’AEW, tout comme Leia, et qui a décidé de se venger, ou les
deux. Dans un cas comme dans l’autre, le vrai tueur a besoin d’un pion qu’il
sait capable de détourner l’attention de lui.


Une autre idée vint à Jessie. Elle commença à taper
furieusement quelques mots sur le clavier de son ordinateur portable.


— C’est quoi, ton idée ? demanda Ryan.


— Imagine une seconde que Leia est innocente et que
le tueur a voulu la faire accuser. Quel serait le moyen idéal de s’y
prendre ?


— Je crois que tu vas me le dire.


Elle regarda son écran et sentit une poussée
d’adrénaline. Alors, elle le tourna pour que Ryan puisse le voir lui aussi.
C’était le site web d’une entreprise qui fabriquait des perruques haut de
gamme. Juste en haut de la page, en caractères gras, on voyait une annonce qui
disait : « Toutes nos perruques sont fabriquées à partir
des meilleurs cheveux humains directement importés d’Asie du Sud-Est. Aucun
matériau synthétique n’entre dans la composition de nos produits ».


— C’est tout à fait typique, lui dit-elle. La
plupart des cheveux utilisés pour les perruques sont importés d’Inde ou de
Chine.


— Donc, tu dis que quelqu’un aurait pu porter une
perruque pour impliquer Leia ? demanda Ryan, visiblement curieux mais
sceptique.


— Oui, ou alors, cela aurait pu être un déguisement.
Notre assassin est peut-être blond et a pensé que porter une perruque aux
cheveux foncés lui permettrait de mieux cacher son identité.


— Imaginons une seconde que j’accepte ton hypothèse,
dit Ryan. Le coupable pourrait donc être n’importe qui. Comment réduire le
nombre de candidats ?


Jessie réfléchit une seconde, testant sa théorie dans sa
tête avant de la formuler à voix haute. Finalement, elle se tourna vers Ryan.


— Si j’ai raison, les cheveux sont secondaires. Nous
devrions chercher d’autres gens qui ont été expulsés de l’AEW récemment puis
voir s’ils ne sont pas bruns.


D’abord sceptique, Ryan prit alors un air intrigué.


— Fais la recherche, dit-il, tout excité.


Jessie saisit les mêmes paramètres que lors de la
recherche originelle qui avait révélé que Leia Choi avait été chassée de l’AEW.
Quelques secondes plus tard, elle eut sa liste. Elle était courte.


— Il y a seulement deux correspondances pour les
autres personnes qui ont été exclues dans les quelques derniers mois. L’une
d’elles est un homme du nom de Sean Foley. Il est menuisier et coutelier.


— Cela paraît prometteur, dit Ryan. Je parie qu’il a
un mur de couteaux à sa disposition.


Jessie acquiesça mais, quand elle lut sa page, le
découragement l’envahit.


— Ce n’est pas lui, dit-elle. On dirait qu’il n’a
quitté l’association que parce qu’il a déménagé. Son site web dit qu’il habite
maintenant à Flagstaff, dans l’Arizona, depuis un mois.


— OK, répondit Ryan, visiblement déçu. Et
l’autre ?


— En fait, j’ai déjà entendu parler de ces gens-là,
dit Jessie. Il s’agit de Charlotte et Stanley Riggs, propriétaires de l’hôtel Riggs
Mountain Resort. C’est un des endroits que Rich avait suggérés comme solution
alternative si nous n’aimions pas son chalet. Tu te souviens ?


— Oui, dit Ryan. Il a dit qu’ils avaient du mal à
trouver des clients et qu’ils nous feraient probablement une réduction. Je me
demande s’ils ont du mal parce que Clarice a dit des choses négatives sur eux.


— C’est tout à fait possible, convint Jessie. On
dirait qu’ils ont cessé d’être membres de l’AEW la semaine dernière.
Regarde ! Apparemment, Charlotte Riggs était participante du Forum des
Amis Spéciaux.


Ryan répondit avec excitation.


— Cela pourrait expliquer pourquoi Ellen Wade a
utilisé le motel pour certaines de ses petites réunions. S’ils étaient tous au
courant, ce serait un endroit sûr pour se retrouver. Maintenant que j’y pense,
je crois me souvenir avoir vu que la première liaison extra-conjugale de Sarah
Ripley s’était déroulée ici, avant qu’elle commence à ne plus utiliser que sa
maison.


— C’est ça, confirma Jessie, mais on dirait que le Riggs
Resort a aussi perdu les faveurs de l’AEW. Je n’y vois pas de rendez-vous
récents. De plus, seulement deux jours après que le motel a été retiré du site
de l’AEW, Charlotte a aussi perdu ses identifiants pour le Forum des Amis
Spéciaux. C’était vendredi dernier, deux jours avant le premier meurtre. Cela
laisse largement assez de temps pour acheter une perruque.


Ryan sourit. Il était visiblement convaincu, maintenant.


— C’est un très bon double mobile pour le meurtre,
dit-il. D’abord, son entreprise subit un choc. Ensuite, Clarice Kimble l’exclut
du club exclusif des habitants adultères de la ville ; or, Charlotte sait
que Sarah Ripley et Ellen Wade en sont membres toutes les deux. De quelle
couleur sont ses cheveux ?


Jessie afficha la page « Qui nous sommes » du
site web du motel des Riggs. Il montrait un couple âgé d’une quarantaine
d’années. Le mari, Stanley, avait les joues rouges, était moche et perdait ses
cheveux. Il mesurait aussi au moins cinq centimètres de moins que sa femme.
Charlotte était maigre et avait les traits tirés. Il était clair qu’elle avait
été belle mais que les années passées à effectuer un travail contraignant dans
un environnement hostile l’avaient usée. Visiblement, elle avait les cheveux
marron clair.


— Rien d’étonnant à ce qu’elle ait voulu trouver son
plaisir ailleurs, dit Ryan. Elle ne risquait pas de prendre Stanley pour
l’homme idéal.


— Tu es cruel, dit Jessie d’un ton réprobateur. Il a
peut-être un excellent sens de l’humour. En tout cas, ça ne compte pas. Nous
avons une adresse, nous avons un suspect, nous avons la couleur de ses cheveux
et nous avons encore au moins quelques minutes avant que les inspecteurs de
Riverside n’arrivent. Allons profiter au maximum de ce que nous avons.
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Alors qu’ils sortaient juste de Central Circle Drive pour
aller sur l’autoroute 243, Jessie téléphona à Garrett Hicks. Elle le mit sur
haut-parleur et commença à lui poser des questions dès qu’il décrocha.


— Garrett, que savez-vous sur Charlotte Riggs ?


Malgré sa stupéfaction, le policier eut le mérite de
n’hésiter qu’une petite seconde avant de répondre.


— Pas grand-chose. Elle habite ici depuis aussi loin
que je me souvienne. Elle est discrète, ne fréquente que peu de gens et va
souvent à l’église. Je sais qu’elle n’aime pas beaucoup son mari. Elle semble
lever les yeux au ciel à chaque fois qu’il parle. Pourquoi ?


— Nous allons l’interroger, lui dit Jessie. On
dirait qu’elle faisait partie du Forum des Amis Spéciaux, mais qu’on l’en a
exclue récemment. A-t-elle des antécédents de violence ?


— Pas que je sache, dit-il. Vous voulez que je
vienne vous retrouver là-bas ?


Jessie se tourna vers Ryan. Il secoua la tête.


— Si vous venez, dit-il, qui entravera les
inspecteurs de Riverside à leur arrivée ?


— Je voulais justement vous appeler à ce sujet,
répondit Garrett. Je viens d’avoir des nouvelles de l’inspecteur Mitchell.
Apparemment, il s’est arrêté déjeuner à Banning avec l’inspecteur Caster. Ils
sont en train de prendre la route de la montagne en ce moment. Il voulait qu’on
s’organise, ce qui veut surtout dire qu’il veut que je leur réserve une section
du poste. Je crois qu’ils seront déçus quand ils découvriront qu’il n’y a
qu’une section, mais ce n’est pas le plus important. Ce qui vous intéresse,
c’est qu’ils arriveront ici dans environ une demi-heure.


— C’est bon à savoir, dit Ryan. Cela pourrait nous
laisser assez de temps pour déterminer si Charlotte Riggs est notre assassin et
l’emmener avant que ces gars n’arrivent.


— Je crains d’avoir aussi de mauvaises nouvelles,
ajouta Garrett à contrecœur.


— Lesquelles ? demanda Jessie, sentant qu’il
minimisait le problème.


— Après que j’ai laissé partir Gunnar Quaid, il est
allé directement voir Lorraine Porter à La Gazette et il lui a
raconté tout ce qu’il avait vu et entendu au poste. Elle vient de publier un
article sur le site web. Cet article dit que Leia Choi est la suspecte
principale dans le meurtre de Clarice Kimble. Elle lie également ce meurtre à
ceux des autres femmes, même si elle en dit assez peu pour ne pas se mettre en
danger.


— Oh, bon sang, gémit Ryan. Nous allons devoir faire
face à une vague de panique.


— Il y a pire, dit Garrett. Elle a dit que vous
l’aviez interrogée sur l’AEW et qu’elle n’arrive pas à trouver d’enquêteurs
avec vos noms. Je ne suis pas sûr que Charlotte Riggs, ou qui que ce soit
d’autre d’ailleurs, aura très envie de coopérer, à présent. Au fait, tant qu’on
parle de ça, je sais que je ne suis pas censé poser de questions, mais
devrais-je vous en poser, à vous ?


— Il vaut mieux éviter, lui dit Ryan avec emphase.
C’est un des cas où il faut faire une confiance aveugle à son chef.


Jessie était entièrement d’accord, mais elle était
concentrée sur autre chose. Si quelqu’un décidait de s’inspirer de l’article de
Lorraine, leurs vraies identités pourraient être dévoilées très rapidement.
Cette idée suffisait à faire battre son cœur un peu plus vite.


— Cet article a été publié il y a combien de
temps ? demanda Jessie.


— Il y a vingt minutes.


— Charlotte ne l’a peut-être pas encore lu, dit
Jessie avec espoir.


— C’est possible, dit Garrett. Je ne crois pas
qu’elle soit du type à lire les nouvelles locales de manière obsessionnelle.
Vous êtes sûrs que vous ne voulez pas que je vienne ?


— Nous avons changé d’avis, dit-elle quand Ryan lui
fit signe que c’était bon. Vous pouvez venir.


— OK. Il faut juste que j’appelle Pete Traven pour
qu’il vienne me remplacer au poste et surveiller Leia. Il est à Rusker Park
pour s’assurer que personne ne se gare illégalement devant le départ des
sentiers. Je vous rejoins bientôt.


— Merci, Garrett, dit Jessie. Pouvez-vous aussi
appeler Rich McClane pour le prévenir ? Je l’aurais bien fait moi-même,
mais nous arrivons chez les Riggs en ce moment.


— Je vais le faire, promit-il.


Quand ils eurent raccroché, Ryan se gara à une des trois
places disponibles devant l’hôtel. Le terme d’« hôtel » était
généreux. Le Riggs Mountain Resort ressemblait plus à un motel miteux et
délabré qu’à un établissement exclusif. Sur les murs extérieurs, la peinture
s’écaillait. La lampe qui éclairait devant la réception clignotait constamment.
Il manquait énormément de bardeaux et ceux qui s’accrochaient encore au toit
avaient l’air en triste état. Jessie se dit que, si l’on ramassait tout le
motel pour le jeter dans un coin sombre du centre de Los Angeles, il y
trouverait parfaitement sa place.


— Comment allons-nous mener cet
interrogatoire ? demanda-t-elle quand Ryan eut éteint le moteur.


— Commençons par l’AEW, suggéra-t-il. Comme ça, nous
ne la mettrons pas en colère en lui posant tout de suite des questions sur les
meurtres. De plus, l’article dit que c’est sur ce sujet que nous avons
interrogé Lorraine. Si elle l’a lu, nous pourrons lui dire que nous ne faisons
que notre travail.


— Aucun problème, dit Jessie en descendant.


Elle allait fermer complètement sa veste mais décida de
ne pas le faire. Il était guère plus de 14 h et le soleil brillait dans le
ciel. Elle se dit que la température devait avoir une douceur avoisinant les
quatre degrés.


Une cloche tinta quand ils entrèrent dans le bureau.
L’intérieur n’était pas plus impressionnant que l’extérieur. Le décor semblait
avoir au moins trente ans et la tapisserie s’accrochait désespérément au placo.
La moquette donnait l’impression de ne pas avoir été lavée au cours de ce
siècle-là. Le moniteur de l’ordinateur installé sur le bureau avait la taille
d’une valise. Jessie était étonnée qu’il fonctionne encore. Un petit homme
qu’elle reconnut immédiatement comme étant Stanley Riggs écarta un rideau
poussiéreux et afficha un faux sourire.


— Bienvenue, dit-il avec toute la gaieté qu’il
arriva à simuler. Avez-vous une réservation ?


— Je crains que non, dit Jessie pour commencer la
conversation doucement.


— Pas de problème, répondit Riggs. Comme vous êtes
venus en milieu de semaine, nous avons deux places. Combien de nuits
comptez-vous rester ?


— En fait, nous ne voulons pas de chambre, dit-elle
doucement.


Elle avait espéré ne pas trop le décevoir, mais ce fut un
échec. Il eut l’air découragé. Même ses joues roses semblèrent s’avachir en
même temps que tout le reste de son corps. Il essaya de se remettre et tapota
nonchalamment les quelques cheveux qui poussaient encore sur sa tête.


— Pourquoi êtes-vous ici, dans ce cas ?
demanda-t-il en prenant un air soupçonneux pour la première fois.


— Nous espérions parler à votre femme, M. Riggs, dit
Ryan. Est-elle disponible ?


Alors, Riggs eut l’air ouvertement méfiant.


— Non. Pourquoi ? De quoi s’agit-il ? Qui
êtes-vous ?


— Je suis désolé, M. Riggs, dit Ryan en sortant son
faux badge. Nous aurions dû nous présenter dès le début. Nous sommes enquêteurs
et nous aidons la police locale à élucider une affaire. Je suis Randy Hosea.
Voici ma coéquipière, Jennifer Barnes. Où est votre femme ?


L’espace d’une seconde, Riggs sembla sur le point de
refuser de répondre. Alors, il changea d’avis, décidant apparemment que le jeu
n’en valait pas la chandelle.


— Elle est allée acheter des fournitures à Hemet
hier soir. Elle a décidé d’y passer la nuit parce qu’elle avait peur du temps
qu’il ferait. Elle devrait rentrer dans quelques heures. De quelle affaire
parlez-vous et quel rapport cela a-t-il avec Charlotte ?


Jessie vit qu’il s’agitait et essaya de détendre
l’atmosphère.


— C’est lié à l’Association des Entreprises de
Wildpines, M. Riggs, dit-elle. Nous avons découvert qu’une activité douteuse
avait été organisée par la fondatrice du groupe et nous parlons aux membres
passés et présents pour nous faire une idée plus claire de la situation. Vous
avez été membres jusqu’à récemment, vous et votre femme, n’est-ce pas ?


— Oui, dit Riggs, jusqu’à la semaine dernière, où
Clarice (Dieu ait pitié de son âme) nous a expulsés. Je ne sais toujours pas
pourquoi. Est-ce lié à son décès ?


— Nous ne le savons pas encore, dit Ryan d’un ton
rassurant. Pour l’instant, nous ne faisons que récolter des informations.


— OK, dit lentement Riggs, qui savait visiblement
qu’ils ne lui dévoilaient pas tout. Puis-je répondre à vos questions ?


Jessie jeta un coup d’œil à Ryan. Il ne semblait pas y
avoir de moyen d’interroger cet homme sans qu’il découvre que sa femme le
trompait, ce qui n’était guère attirant. Elle comprit que Ryan voyait les
choses comme elle. Cependant, ils étaient à court de temps et la politesse
n’était pas vraiment une priorité. Cet homme savait peut-être inconsciemment
une chose qui pourrait leur être utile. Alors qu’elle allait répondre, elle eut
une autre idée.


— Vous savez, M. Riggs, dit-elle chaleureusement,
mon coéquipier pourrait peut-être vous poser quelques questions mais, pour être
honnête avec vous, j’ai l’estomac un peu barbouillé. Il faut vraiment que
j’aille aux toilettes. Puis-je utiliser les vôtres ?


— Bien sûr, dit-il. Passez le rideau et prenez la
dernière porte dans le hall, à votre gauche.


— Merci beaucoup, dit-elle.


Alors, elle se tourna vers Ryan et essaya de lui faire
comprendre avec les yeux ce qu’elle voulait faire.


— Randy, M. Riggs pourra peut-être nous expliquer ce
qu’il sait sur le groupe pendant que je suis indisposée.


L’expression de Ryan lui indiqua immédiatement qu’il
avait bien compris. Elle n’aurait jamais dû en douter.


— Aucun problème, dit-il. Prends ton temps.


Elle le remercia d’un hochement de tête, passa derrière
le comptoir et poussa le rideau poussiéreux pour entrer dans le hall qui
s’étendait derrière. Même si Charlotte Riggs n’était pas présente, cela ne
signifiait pas que le motel ne contenait pas de preuves potentiellement utiles
et susceptibles de prouver sa culpabilité.


Jessie savait qu’elle risquait des poursuites judiciaires
si elle trouvait quelque chose de compromettant, mais elle n’avait pas le temps
de convaincre Stanley Riggs de la laisser fouiller son établissement. Elle
n’avait pas le temps d’obtenir un mandat. Elle n’avait le temps pour rien.


Elle bougeait aussi rapidement que possible. Le hall mal
éclairé sentait le moisi. Derrière elle, elle entendait que Ryan demandait à
Riggs quand ils avaient ouvert leur motel et faisait tout son possible pour
gagner du temps. Jessie passa la tête dans la première chambre à droite.


Elle était sommairement décorée avec un lit simple, une
commode et une coiffeuse. Quand Jessie y entra, elle ouvrit le placard et y
trouva plusieurs robes mais pas de perruques. Aucun des vêtements de Stanley
Riggs n’y était pendu. Apparemment, il était réduit à utiliser les tiroirs de
la commode. Jessie les ouvrit pour vérifier, juste au cas où, mais il n’y avait
rien d’original dedans, seulement des tee-shirts, des sweats, des chaussettes,
des soutien-gorges et des culottes.


Elle passa dans la pièce suivante à droite. Elle
comportait elle aussi un lit simple et une commode. Il y avait un magazine de
chasse sur le lit et une photo de Ted Nugent sur le mur. Soudain, Jessie se
sentit terriblement désolée pour Stanley Riggs. Il semblait que leur couple
fasse chambre à part. Elle se demanda si Charlotte utilisait une des chambres
des clients pour ses coups d’un soir.


Jessie fouilla rapidement le placard de Charlotte mais
n’y trouva que des jeans, des sweaters et deux vestes. Alors qu’elle allait le
refermer, elle remarqua qu’un petit rayon de lumière traversait la paroi du
fond du placard. Quand elle l’examina de plus près, elle vit qu’il y avait un léger
décalage entre les planches de la paroi. Les doigts soudain tremblants, elle
tendit une main et réussit à attraper les bords d’une planche, qui se détacha
facilement. Dans l’espace étroit situé derrière la planche, il y avait un
manche en métal avec une tête de mannequin dessus. Posée sur la tête, il y
avait une perruque aux longs cheveux noirs.
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Jessie retint un petit cri quand elle comprit soudain la
vérité. Cette perruque n’était pas à Charlotte, mais à Stanley !


Elle se rendit compte de plusieurs choses bouleversantes
et une poussée d’adrénaline lui envahit brutalement l’organisme. Stanley Riggs
était petit et maigre. S’il se déguisait avec une perruque, on pourrait
facilement le prendre pour une femme au premier abord. Cela ne l’empêchait pas
d’être assez fort pour traîner Ellen Wade sur un grand parking gelé.


Soudain, tout fit sens. Quand leur entreprise avait été
expulsée de l’AEW sans raison apparente, Stanley avait dû soupçonner sa femme
de quelque chose. Alors qu’il essayait de comprendre de quoi il s’agissait, il
était probablement allé sur l’ordinateur portable de Charlotte et avait dû
découvrir son implication dans le Forum des Amis Spéciaux et sa radiation
ultérieure.


Cela avait dû être un choc d’apprendre en même temps que
sa femme était membre d’un club qui encourageait l’adultère et que sa
participation avait peut-être d’une façon ou d’une autre provoqué la faillite
de son entreprise. Jessie ne pouvait qu’imaginer l’émasculation et la trahison
qu’il avait dû ressentir.


Dans sa rage, il avait dû avoir envie de punir sa femme
mais, sachant que ce n’était pas possible parce que cela attirerait
immédiatement l’attention sur lui, il avait décidé de punir la femme à cause de
laquelle Charlotte avait pu le tromper, Clarice Kimble. Ensuite, quand il
s’était rendu compte qu’au moins deux autres femmes de ce groupe avaient
utilisé son motel comme lieu de rendez-vous, il avait décidé de les punir,
elles aussi. Jessie se demanda s’il avait toujours voulu faire accuser Leia
Choi en portant la perruque ou si cela n’avait été qu’un heureux accident.


Alors, Jessie se rendit compte d’une autre chose. Au
début, Stanley avait peut-être décidé qu’il ne pouvait pas tuer sa femme, mais
avait-il changé d’avis depuis ? Et s’il s’était dit que, en l’assassinant
de la même façon que les autres femmes, il pourrait la faire passer pour une
des nombreuses victimes d’un tueur en série dérangé ? Quelle preuve
avait-il que Charlotte soit réellement allée acheter des fournitures à Hemet la
veille au soir comme il l’avait affirmé ?


Elle entendit le téléphone de Ryan sonner à l’autre bout
du hall. Ryan répondit et, même si Jessie ne comprit pas tout ce qu’il disait,
elle fut quasiment sûre d’entendre le nom « Rich ». Elle décida de
repartir au bureau. Ryan ne connaissait pas la situation et ça le rendait
vulnérable. Elle devait décider si elle allait lui expliquer la situation de
manière furtive ou tout simplement sortir son arme et ordonner à Riggs de se
coucher par terre.


Elle sortit dans le hall. Elle avait la bouche sèche et
elle sentait de la sueur lui goutter dans le dos. Elle commença à repartir vers
le bureau sur la pointe des pieds. Soudain, elle sentit un bras s’enrouler
autour de son cou et la remmener brutalement dans la chambre. Sa gorge se ferma
quand un avant-bras et un biceps appuyèrent puissamment sur les deux côtés de
son cou. Elle sentit la panique monter dans sa poitrine et essaya de hurler,
mais seul un petit cri rauque lui échappa.


Même si elle ne pouvait pas voir derrière elle, elle savait
qui c’était. Stanley Riggs était étonnamment fort pour un aussi petit homme. En
essayant de ne pas se laisser engloutir par la peur, elle baissa un bras et
dégrafa son arme. Alors qu’elle la levait, Riggs frappa sa main libre et l’arme
tomba au sol. Elle glissa par terre et disparut sous le lit.


Riggs la tira brutalement de côté et, les yeux embués de
larmes, elle le vit fermer la porte et tirer un verrou. À sa grande horreur,
elle remarqua une chose qui lui avait échappé. La porte avait un second verrou,
une tringle anti-intrusion coulissante en métal, qu’il poussa. Jessie se rendit
compte que, même si Ryan avait eu toutes ses forces, il lui aurait été presque
impossible de défoncer la porte, du moins pas à temps pour la sauver. À mesure
que Riggs serrait le bras autour de son cou, Jessie sentait diminuer ses
propres forces. Elle savait que, dans quelques secondes, elle perdrait
conscience et ne pourrait plus se défendre.


Quelqu’un frappa brusquement sur la porte derrière eux.
Riggs fut étonné et, pendant un très bref moment, il relâcha son étreinte sur
Jessie. Cela ne suffit pas pour qu’elle se libère, mais elle réussit à
reprendre un peu son souffle. Avec un espoir renouvelé et une poussée
d’énergie, elle fit la seule chose qui lui vint à l’esprit. Elle leva son pied
droit haut en l’air et l’abattit violemment sur le pied droit de Riggs.


Elle l’entendit grogner et sentit son bras se détendre à
nouveau pendant qu’il se penchait légèrement en avant. Ce n’était toujours pas
assez pour se libérer, mais elle ne s’était pas attendue à ce que ce le soit.
Elle avait seulement voulu le choquer assez longtemps pour essayer de passer à
la manœuvre suivante. Levant la main gauche, elle serra le poing le pouce tendu
vers l’extérieur et l’envoya violemment derrière elle dans ce qu’elle espérait
être la direction de son œil.


Cela avait dû fonctionner, car elle l’entendit hurler de
douleur. Le son se mêlait aux coups sur la porte et à la voix de Ryan, qui
criait quelque chose d’inintelligible de l’autre côté. Elle l’ignora et envoya
des coups de son bras droit plié vers l’arrière pour frapper la cage thoracique
de Riggs du coude.


Il relâcha suffisamment l’étreinte sur son cou pour
qu’elle se dégage, mais il réussit à la saisir par les épaules pendant qu’elle
s’écartait. En les serrant fermement, il la poussa violemment dans la direction
du placard. La tête et l’épaule de Jessie heurtèrent la paroi du fond et elle
s’effondra au sol. Le porte-mannequin tomba de sa cachette dans le placard et
atterrit par terre à côté d’elle. La perruque se détacha de la tête et tomba
mollement sur la moquette comme un animal mort.


Riggs avança lourdement vers elle, l’œil gauche en sang.
Quand Jessie le vit approcher, la douleur de la collision céda immédiatement la
place à la terreur qui montait en elle. Les oreilles sifflantes et la vision
légèrement floue, elle essaya de se relever, mais ses jambes étaient
chancelantes. Elle sentit Riggs l’attraper par la veste et commencer à la
relever brusquement. Elle tendit aveuglément la main, la referma sur le
porte-mannequin et le serra fort.


Quand Riggs la releva violemment, elle envoya le manche
vers la tête de Riggs. Elle ne le vit pas entrer en contact avec elle mais le
sentit et l’entendit. Il y eut un claquement fort et son agresseur la lâcha immédiatement.
Le porte-mannequin lui échappa des mains et, encore chancelante, elle le
dépassa en trébuchant. Elle s’effondra au sol, où elle se roula sur le dos.


Stanley Riggs se tenait à la porte du placard et se
serrait le menton, qui saignait abondamment. Il eut l’air désorienté un moment,
puis son œil encore fonctionnel se fixa sur Jessie. Il sourit sans tenir compte
du sang qui gouttait le long de son cou et tombait sur sa chemise. Il leva la
main vers l’étagère du placard, prit un objet caché sous une couverture pliée
et le sortit. C’était un couteau de boucher.


Au loin, elle entendait Ryan qui criait sans cesse son
nom tout en se jetant en vain contre l’épaisse porte en bois. Pourtant, d’une
façon ou d’une autre, la voix beaucoup plus calme de Stanley Riggs arriva à se
faire entendre malgré le bruit.


— C’est le moment que tu ailles rejoindre les autres
salopes, grogna-t-il en trébuchant vers elle.


Jessie déglutit avec difficulté et recula vers la porte
sur les fesses. Elle ne pouvait absolument pas récupérer son arme sous le lit.
Le porte-mannequin était de l’autre côté de la chambre. Elle heurta du dos le
mur à côté de la porte. Il n’y avait nulle part où aller. Riggs était seulement
à quelques pas d’elle.


— Qu’avez-vous fait de Charlotte ? cria-t-elle soudain
sans même savoir pourquoi.


Tout ce qu’elle savait, c’était que les mots étaient sa
dernière arme.


Riggs s’arrêta de bouger et lui fit un sourire édenté et
sanguinolent.


— Ce que je vais vous faire. Ce qu’on devrait faire
à toutes les putes que vous êtes.


Jessie décida de s’inspirer de l’idée désespérée qui lui
venait en tête. Si elle ne marchait pas, elle n’aurait pas grand-chose à
perdre.


— Vous n’arrivez pas à garder votre femme, donc,
vous êtes obligé de toutes les tuer ? C’est ça ? cracha-t-elle aussi
fielleusement qu’elle le put.


— Pas toutes, annonça-t-il fièrement, seulement
celles qui le méritent, comme vous.


Le visage de Riggs afficha une grimace haineuse. Il
semblait hésiter entre la narguer encore plus et la découper en morceaux.
Cependant, Jessie ne pouvait pas risquer d’attendre plus longtemps. Elle
n’était pas sûre que son plan marcherait, mais elle n’avait ni le choix ni le
temps.


— Ryan ? cria-t-elle. Tu entends d’où vient sa
voix ?


— Oui ! répondit-il.


Jessie vit le sourire mauvais et grimaçant de Stanley
Riggs se transformer soudain en froncement de sourcils pendant qu’il
écarquillait les yeux.


— Tire ! cria-t-elle en plongeant vers la
droite, aussi loin de la porte que possible.


Riggs fit un pas vers elle mais, avant qu’il n’ait pu en
faire un second, une volée de balles transperça la porte en bois. Jessie ne vit
pas combien de balles le frappèrent, mais il fut immédiatement jeté vers
l’arrière et s’effondra au sol. Il haleta fortement en essayant de garder le
couteau de boucher en main mais, au bout de quelques secondes, il le lâcha et
le couteau glissa de ses doigts pour tomber au sol.


— Jessie ! cria Ryan. Ça va ?


— Donne-moi une seconde, répondit-elle en se mettant
en position assise.


Elle retira la tringle anti-intrusion puis, avec un grand
effort, elle se tourna, se mit à genoux et leva la main pour défaire le verrou.
Alors, elle se laissa retomber et se tourna vers Riggs.


Il respirait de manière plus difficile, maintenant. Un
souffle long, lent et rauque fut suivi par une inhalation courte et brusque. Il
recommença puis, sans avertissement, il s’arrêta complètement.


— La porte est ouverte, marmonna-t-elle.
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Ils n’avaient pas beaucoup de temps.


Jessie résuma à Ryan ce qui venait de se passer pendant
qu’il vérifiait si elle avait une commotion cérébrale ou d’autres blessures.
Quand il eut constaté qu’elle s’en tirait avec seulement quelques bleus au cou,
il la porta dans le bureau. Alors qu’il la plaçait sur la causeuse abîmée près
de la porte d’entrée, Garrett entra.


— Que — ? commença à dire l’adjoint.


Ryan l’interrompit.


— Je ne peux pas expliquer tout ça maintenant, mais
nous avons attrapé le tueur et nous avons besoin de votre aide pour qu’on nous
croie.


Garrett resta brièvement interloqué puis se remit de ses
émotions.


— Pourriez-vous en expliquer un peu plus, s’il vous
plaît ?


Jessie sentit qu’elle pouvait parler, à présent, et elle
fit de son mieux pour expliquer à Garrett ce qui s’était passé.


— Stanley Riggs a commis ces meurtres, dit-elle
d’une voix rauque. Il est mort dans sa chambre où Ry … Randy l’a
abattu après qu’il m’a attaquée. Je n’ai pas encore tout compris, mais je crois
qu’il a découvert que Charlotte était membre du Forum des Amis Spéciaux. Comme
il ne pensait pas qu’il pourrait s’en prendre à elle, il s’est défoulé sur
toutes les autres femmes liées au groupe, mais je crains qu’il n’ait fini par
tuer aussi sa femme. Il me l’a quasiment avoué. Vous allez devoir commencer par
chercher son corps.


Elle descendit les jambes de la causeuse et se redressa
lentement.


— Que faites-vous ? demanda Garrett. Vous devez
rester allongée. Vous avez l’air en sale état.


— Quelle heure est-il ? demanda-t-elle.


— 14 h 12, répondit-il.


— Dans ce cas, je n’ai pas le temps de m’allonger.
Les inspecteurs vont arriver en ville dans les quinze prochaines minutes et
nous devons décider quoi dire avant ça.


— Pourquoi ne pas dire la vérité ?
demanda-t-il.


Jessie aurait voulu que ce soit aussi simple que ça. Ils
ne pouvaient pas tout révéler aux inspecteurs de Riverside sans alerter le
Chasseur Nocturne, mais ils pourraient peut-être le dire à Garrett. Elle se
tourna vers Ryan, qui haussa les épaules.


— Tu décides, lui dit-il.


— Il mérite de savoir, répondit-elle avant de se
retourner vers Garrett. Je sais que Rich McClane vous a dit ne pas poser de
questions. En fait, même lui ne connaît pas toute la vérité. Cependant,
personne ne doit savoir que nous avons travaillé sur cette affaire. Cela
mettrait nos vies en danger.


— Comment ?


— Garrett, je sais que ça fait beaucoup à digérer
d’un coup, mais je ne m’appelle pas vraiment Jennifer Barnes. Je suis Jessie
Hunt. Je suis profileuse criminelle à la Police de Los Angeles. Quant à Randy
Hosea ici présent, c’est en fait Ryan Hernandez, inspecteur à la Police de Los
Angeles. Nous sommes venus ici, loin de Los Angeles, parce qu’un tueur en série
que l’on appelle le Chasseur Nocturne a essayé de nous tuer, nous deux et ma
petite sœur. Il est très vieux mais aussi très intelligent. Il utilise son
expérience et le mensonge pour assassiner ses victimes et il veut se venger.
Nous espérions lui échapper en venant à Wildpines quelque temps et en faisant
profil bas. Notre capitaine pensait que nous pourrions aider son vieil ami Rich
à élucider cette affaire sans trop attirer l’attention mais, visiblement, ça
n’a pas marché.


Garrett donnait l’impression que son cerveau allait
exploser mais, comme Jessie n’avait pas le temps de lui raconter les choses
lentement, elle poursuivit sans attendre.


— Donc, si l’on dévoile que nous avons résolu ces meurtres
tous les deux, le Chasseur Nocturne sera capable de nous retrouver. Or, il est
assez bon pour ça. C’est pour cela qu’il faut que vous soyez le seul à avoir
résolu cette affaire. Il faut que ce soit vous qui ayez tué Riggs quand vous
êtes venu l’interroger ici et qu’il vous a attaqué.


Garrett secoua la tête avec véhémence.


— Même si j’acceptais, ça ne marcherait jamais. Vous
avez parcouru toute la ville dans les vingt-quatre dernières heures. Des tas de
gens vous ont vus. Ce motel a vos empreintes digitales. C’est l’arme de
Rand … de Ryan qui l’a abattu. Tout cela se saura.


Alors, ce fut au tour de Ryan de secouer la tête pendant
qu’il sortait son arme.


— Ce n’est pas mon arme de service. C’est une arme
personnelle et intraçable. Elle est à vous, maintenant. Personne ne vous
reprochera d’avoir utilisé une arme sans licence pour abattre un homme qui a
tué quatre femmes. Assurez-vous de bien essuyer le porte-mannequin et toutes
les empreintes présentes sur les serrures de la chambre. Ce sont les seules choses
que Jessie a touchées. En plus de l’arme, j’ai touché les poignées de la porte
de la chambre et de la porte d’entrée du motel, donc, effacez-les empreintes là
aussi. Pour tout le reste, Rich McClane vous aidera. Il pourra modifier la
paperasse et répondre aux questions non voulues. Partout où nous sommes allés,
nous avons porté des vestes lourdes et des bonnets. Personne n’a pu regarder
nos visages de près pendant le temps que nous avons passé ici. Enfin, à moins
que Wildpines n’ait installé des caméras de sécurité alors que je n’en ai vu
aucune, personne ne pourra nous identifier par reconnaissance faciale.


— Quelqu’un découvrira le pot aux roses, insista
Garrett. Même si ces inspecteurs de Riverside sont aussi idiots que le dit
Rich, ils ne croiront pas que deux fantômes ont mené tous ces interrogatoires
avant de disparaître dans le brouillard. Ils finiront par découvrir ce qui
s’est passé.


— Peut-être, concéda Jessie, mais pas tout de suite.
Grâce à vous, nous aurons le temps d’imaginer un plan. Il nous suffira d’un
jour ou deux pour trouver un refuge. Personne ne sait que nous séjournons dans
le chalet de Rich. Donc, à moins que ces inspecteurs ne soient des génies, ne
comprennent tout et ne fassent une descente dans le chalet avant notre départ, nous
devrions nous en tirer. Enfin, si la vérité finit par éclater, nous en subirons
les conséquences. En fin de compte, tout le monde saura que vous avez risqué
votre carrière pour nous sauver des méfaits d’un tueur cruel. Ce sera apprécié,
aussi bien par nous que par la Police de Los Angeles.


Garrett réfléchit intensément, le front plissé. Jessie ne
voulait pas le presser mais, à chaque seconde, le danger qui les menaçait
s’accroissait. Toutefois, c’était à lui de décider et il méritait d’y arriver
sans qu’ils lui mettent encore plus la pression.


— Vous feriez mieux d’y aller, dit-il finalement.
Quand les inspecteurs arriveront, vous devrez être loin d’ici.


— Merci, Garrett, dit Jessie. Vous ne savez pas à
quel point ça compte pour nous.


— Pas de grands sentiments, répondit-il en
rougissant. Partez et souvenez-vous de garer votre voiture dans le garage de
Rich. Quelqu’un pourrait fouiller les environs et relever le numéro
d’immatriculation.


— Oui, monsieur, promit Ryan en aidant Jessie à se
relever.


Garrett n’avait pas terminé.


— Appelez-moi de votre voiture pendant que vous
repartez au chalet. J’ai besoin que vous me décriviez en détail tout ce qui
s’est passé. Comme ça, je pourrai expliquer clairement aux inspecteurs ce que j’ai
fait ici.


Il ouvrit la porte pour eux et ils sortirent aussi
rapidement qu’ils le purent. Il était 14 h 17. Ils allaient devoir complètement
disparaître dans les dix prochaines minutes.
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Ils gardèrent les rideaux fermés.


C’était probablement excessif, mais la lumière baissait
et ils ne voulaient pas que des passants se demandent pourquoi il y avait des
lumières chez Rich McClane pendant qu’il était au travail en ville.


Comme ils ne pouvaient pas aller faire des courses, ils
se débrouillèrent avec les restes. Hannah prépara un ragoût de canard
impressionnant, mais Jessie avait tellement mal à la gorge qu’elle se contenta
de manger des flocons d’avoine. En avalant des petites bouchées, elle repensa
aux quelques dernières heures.


Ils avaient passé la plus grande partie de l’après-midi à
revenir sur l’affaire en essayant de reconstituer ce qui s’était passé pour que
Garrett puisse mieux expliquer comment il en était arrivé à soupçonner
Stanley Riggs. Alors qu’ils relisaient les communications du Forum des Amis
Spéciaux avec le bénéfice du recul, plusieurs choses devinrent apparentes.


D’abord, Charlotte Riggs avait eu plusieurs liaisons
extra-conjugales. Ensuite, elle n’avait visiblement pas beaucoup craint que son
mari découvre ce fait, car elle avait mis ses identifiants pour le forum en
mode auto-remplissage. Cela avait dû rendre Stanley fou de découvrir ce qu’elle
avait fait sous son nez pendant tout ce temps. Quand il s’était rendu compte
qu’elle ne se souciait même pas de le cacher, il avait également dû se sentir
insulté.


Troisièmement, ils comprenaient maintenant beaucoup mieux
pourquoi Stanley avait utilisé la perruque. Sur le forum, Charlotte avait posté
des quantités de remarques peu flatteuses sur son apparence : sa taille,
son teint rougeaud, ses derniers cheveux tristement rebelles.


Il avait dû savoir qu’il n’aurait jamais pu approcher de
ses victimes si elles avaient su qui il était. Donc, il avait utilisé sa petite
taille comme arme, probablement pour les attirer en se déguisant en femme en
détresse. Avec ses longs cheveux noirs et ses vêtements enveloppants, aucune
d’elle n’avait dû se rendre compte que c’était lui avant qu’il ne soit trop
tard.


Finalement, comme ils pouvaient maintenant lire les
messages du forum plus attentivement sans être limités par le temps, ils
comprirent pourquoi Clarice Kimble avait expulsé Charlotte aussi bien de l’AEW
que du Forum des Amis Spéciaux. Les messages entre les deux femmes étaient
énigmatiques, mais il paraissait presque certain que Charlotte avait très
récemment adressé une proposition à Martin Kimble. Les expressions
« interdit », « indécent » et « mon MK »
apparaissaient toutes.


Ils envoyèrent un SMS avec toutes ces informations à
Garrett. Il devait être incroyablement occupé, parce qu’il ne leur répondit
qu’une fois, pour leur annoncer que le corps de Charlotte Riggs avait été
découvert emballé dans un pick-up derrière le motel. Il précisa que, quand les
shérifs l’avaient trouvé, ils avaient constaté que la mort remontait
probablement à moins d’une heure. Riggs avait dû être sur le point d’aller se
débarrasser du cadavre quand Jessie et Ryan étaient arrivés.


Jessie poursuivit en demandant à Garrett si leur
couverture tenait bon mais, comme il ne répondait pas, elle essaya Rich
McClane. Au lieu de répondre par SMS, il appela Jessie une minute plus tard.


— Désolé, leur dit-il, mais j’ai dû trouver un
endroit privé. Il n’y en a pas beaucoup par ici, en ce moment. Entre les
policiers et les techniciens de la scène de crime, il y a probablement une
vingtaine d’enquêteurs de la section du shérif de comté de Riverside sur site,
et cela inclut le vénérable shérif Nicholas Kazansky en personne. Je dirais
qu’il y a aussi une dizaine de journalistes.


— Donc, ils avalent la version de Garrett ?
demanda Ryan.


— Jusque-là, oui, répondit Rich. Kazansky est arrivé
soudainement et s’est attribué le mérite de toutes les découvertes. Il a
félicité l’adjoint Garrett Hicks en lui disant qu’il était une chance pour la
section. Cela signifie que sa description des faits est avérée, maintenant.
Tout ce qui ne correspond pas de près à sa version des événements restera
plongé dans l’oubli. Je m’en assurerai.


— Comment le savez-vous ? demanda Jessie.


— Parce que ça arrive déjà, répondit-il. Quelques
résidents locaux sont bien venus au poste pour parler d’enquêteurs mystérieux,
mais Kazansky ne veut pas entendre ça. Il les a envoyés promener d’emblée. Je
ne sais pas comment il compte résoudre ce problème dans le long terme, mais il
est clair qu’il ne veut pas que l’on ternisse sa gloire et, d’après ce que j’en
sais, il est très efficace dans ce domaine.


Ryan rit amèrement.


— Jamais je n’avais souhaité qu’un policier aussi
narcissique et dénué de scrupules réussisse ses saloperies, dit-il en énonçant
tout haut ce que Jessie pensait tout bas.


— Peu avant, j’ai parlé à un policier qui a beaucoup
plus de principes, dit Rich. Decker m’a décrit tous les détails de votre
situation à Los Angeles. Vu les circonstances, il pensait que je méritais qu’on
me dise tout. Qu’avez-vous prévu pour la suite ? Bien sûr, vous pouvez
tout à fait rester au chalet aussi longtemps que vous le voulez.


— Merci beaucoup, Rich, dit Jessie, mais je crois
que nous allons juste passer la nuit ici. Les marshals nous y autorisent, mais
ils viendront nous chercher en début de matinée. Alors, nous devrons repartir
dans la maison sécurisée jusqu’à ce que le fou qui nous pourchasse soit capturé
ou tué.


— Je comprends, répondit-il. Eh bien, tant que vous
êtes ici, si vous avez besoin de quelque chose, tenez-moi au courant. Comme je
sais que vous ne pouvez pas aller acheter de nourriture ou d’affaires de
toilette, je serai content de vous amener des affaires quand j’aurai du temps
libre.


 


*


 


Il s’avéra qu’ils n’avaient besoin de rien. Le chalet ne
manquait pas d’affaires de toilette et Hannah déployait des merveilles de
créativité gastronomique. Même si Jessie n’eut pas envie de manger ce que sa
sœur avait préparé et se contenta de finir ses céréales, elle trouva que le
ragoût de canard sentait très bon.


Après dîner, pendant que Hannah faisait la vaisselle,
elle mentionna que le conservatoire des arts de Wildpines avait une séance
estivale qui comprenait un programme de Culture et Cuisine Indigènes.


— Vous croyez que je pourrais y aller ?
demanda-t-elle, en supposant que cette affaire de « vieux tueur en
série » soit élucidée un jour ?


— Est-ce une chose qui t’intéresse vraiment ?
demanda Jessie.


— Oui. Si je retrouve jamais une vie normale, c’est
la sorte de chose que j’adorerais faire. Cela pourrait m’aider à décider si
j’aurais vraiment envie d’étudier la cuisine après le bac. De plus, j’aime
cette ville. Je peux y réfléchir plus clairement. Je peux y respirer. Enfin,
les gens sont gentils. Je me suis déjà fait quelques amis, ici. Patrice et
Chris ont dit qu’ils pourraient m’aider à accélérer mon inscription.


— Si les choses redeviennent normales, nous pourrons
en parler, dit Jessie.


Elle remarqua à nouveau que sa sœur rougissait quand elle
parlait de Chris. Une fois de plus, elle ne dit rien et elle n’évoqua pas non
plus ce que Garrett leur avait dit sur l’incident qui s’était déroulé à
Wildyology avec Gunnar Quaid la veille au soir.


D’abord, elle avait été contrariée que Hannah n’en ait
pas parlé mais, en y réfléchissant, elle avait compris. Si elle en avait parlé,
Jessie devait admettre qu’elle lui aurait interdit de sortir. De plus, d’après
ce qu’elle en savait, ce n’était pas sa sœur qui avait provoqué l’incident.


Ce minable de Gunnar l’avait suivie plus tôt dans la
journée et l’avait touchée au restaurant. En attirant l’attention de tout le monde
sur la menace à laquelle elle avait été confrontée, Hannah n’avait fait que se
protéger. De plus, comme promis, elle était restée à Wildyology jusqu’à ce que
Jessie puisse venir la chercher, tout comme Jessie le lui avait demandé. Si
Jessie lui reprochait de lui avoir caché quelque chose, ce serait probablement
contre-productif. Après tout, comme leur thérapeute commune le lui avait
indiqué à plus d’une occasion, pour reconstruire la confiance, à un certain
point, il faut donner à l’autre le bénéfice du doute.


Après dîner, pendant que Ryan et Hannah mangeaient de la
glace, Jessie sortit prendre l’air. Le froid piquait sa gorge déjà sensible,
mais elle l’ignora et se rendit non sans difficulté au banc en forme de roue de
chariot où elle avait trouvé Ryan en pleine remise en question silencieuse plus
tôt dans la journée.


Alors qu’elle avançait péniblement dans la neige qui
montait à mi-mollet, elle leva les yeux. À présent, il faisait complètement
noir et il n’y avait pas un seul nuage dans le ciel nocturne immaculé,
seulement une myriade d’étoiles brillantes, presque toutes invisibles à Los
Angeles. Quand elle atteignit le banc, elle haletait et sentait des gouttes de
sueur qui lui couraient le long du dos.


Elle s’assit et soupira lourdement, regardant son souffle
se matérialiser brièvement avant de disparaître dans l’obscurité. Elle ne put
s’empêcher de se dire que, même s’ils n’allaient passer que deux nuits ici,
cela en valait la peine. Comme Hannah l’avait dit, elle pouvait respirer, ici.


Jessie sortit son téléphone pour chercher le prix des
locations de chalets dans les environs. Elle remarqua immédiatement qu’elle
avait manqué plusieurs appels de Kat. À ce moment, elle eut l’impression qu’un
étau invisible lui serrait la poitrine. Elle consulta ses paramètres et vit que
son téléphone avait été accidentellement mis en mode silencieux.


Ignorant la sensation de terreur qui la submergeait
soudain, elle commença à rappeler son amie. À ce moment-là, le téléphone sonna.
Elle baissa les yeux et vit que c’était Kat. L’étau invisible descendit prendre
possession de son estomac et elle répondit.


— Salut, dit-elle en s’efforçant de garder un ton
égal.


— Jessie, dit Kat d’une voix tendue par l’anxiété,
nous avons un problème.











CHAPITRE TRENTE-NEUF


 


 


Jessie s’ordonna intérieurement de rester calme.


— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle.


— Je suis à Garland Hunt Medical Supply. Tu avais
raison. L’équipe de scène de crime n’a rien trouvé. Pas d’empreintes digitales,
pas d’ADN, mais quelque chose me paraissait louche. Le Chasseur Nocturne ne
nous aurait pas infligé cette chasse au trésor perverse sans raison. Alors,
j’ai commencé à me demander comment il avait pu savoir que j’avais trouvé le
papier froissé dans la Toyota Civic dans ce parking de concessionnaire de voitures
d’occasion. Je me suis dit qu’il avait dû installer une sorte de caméra pour
surveiller l’endroit. Donc, j’ai pensé qu’il avait dû le faire ici aussi et
j’ai demandé à Jamil d’effectuer une autre vérification. Il vient de la
terminer. Il n’y a pas de caméra ici, mais Jamil a trouvé quelque chose
d’autre.


— Quoi ? demanda Jessie, même si elle
connaissait déjà la réponse.


— Plusieurs appareils d’écoute sont cachés partout
dans le bâtiment, lui dit Kat. Jamil cherche encore mais, jusque-là, il en a
trouvé trois, dont un près de l’endroit où je me tenais quand je t’ai parlé.
Jamil a dit qu’ils étaient extrêmement sophistiqués, assez sensibles pour
capter l’autre bout de la conversation, même si tu n’étais pas sur
haut-parleur. Donc, le Chasseur Nocturne a probablement entendu toute notre
conversation. Le problème, c’est que je ne me souviens pas exactement de ce que
nous avons dit.


Le creux dans l’estomac de Jessie semblait maintenant
avaler tout son corps.


— Moi, si, réussit-elle à chuchoter. Nous avons dit que
j’allais aider la police à élucider une affaire qui allait prendre des
proportions énormes et beaucoup attirer l’attention des médias.


— Oh, ce n’est pas si grave, dit Kat, soulagée. Cela
pourrait être n’importe quelle affaire. Il a dû avoir une demi-douzaine de
choix. Comment pourrait-il savoir de laquelle tu parlais ?


— Quelle est la plus grosse affaire dont tu aies
entendu parler pendant les douze dernières heures ? demanda Jessie.


— Il y a toujours quelque chose, répondit Kat. En
fait, aujourd’hui, celle qui a attiré le plus l’attention du public ne s’est
même pas déroulée ici. C’était un quadruple meurtre dans les montagnes San
Bernardino —


Elle s’arrêta brusquement puis déglutit de manière
audible.


— Si tu es au courant, il l’est lui aussi, dit Jessie
à voix basse. Quand as-tu entendu parler de cette affaire ?


— Je regarde, dit Kat.


Au bout de quelques secondes, elle répondit.


— J’ai reçu une alerte sur mon téléphone. C’était à
15 h 31, il y a à peine quatre heures de cela. Combien de temps faut-il pour se
rendre où tu es ?


— Même avec le trafic, probablement pas quatre
heures. Il faut que j’y aille.


— Devrais-je appeler quelqu’un ? demanda
rapidement Kat.


— Appelle tout le monde, dit Jessie avant de
raccrocher.


Elle se leva. Elle ne savait pas quoi faire. Une partie
d’elle-même voulait crier à Ryan et à Hannah de venir sur le porche maintenant,
mais il n’y avait aucun moyen de savoir avec certitude si le Chasseur Nocturne
était déjà là et, s’il était déjà sur place, elle ne pouvait pas prendre le risque
de lui révéler qu’elle le savait.


Elle se rassit et se força à réfléchir. Il devait savoir
qu’ils étaient à Wildpines. Il serait stupide de le nier. Cependant, aussi
petite que soit la ville, il était paranoïaque de s’imaginer qu’il pouvait
savoir qu’ils logeaient dans le chalet de Rich, n’est-ce pas ?


Le Chasseur Nocturne connaissait l’existence de Decker.
Cela voulait dire qu’il pouvait probablement découvrir la relation entre lui et
Rich McClane. Or, s’il la trouvait, il ne serait pas difficile de chercher où
habitait McClane et de trouver qu’il possédait un chalet ici. Même s’il n’avait
pas encore fait le lien, il prendrait Rich en filature dans l’espoir de le
trouver seul et de lui arracher des informations.


En essayant d’avoir l’air décontractée, Jessie retira ses
gants et envoya un SMS à Rich : Le Chasseur Nocturne sait que nous
sommes à Wildpines. Il y est peut-être maintenant. Il sait probablement que
vous connaissez Decker. Cela vous met en danger. Demandez à Garrett de vous
protéger.


Elle allait ajouter « Envoyez des renforts »,
mais elle s’arrêta. Si le Chasseur Nocturne était ici au chalet, il
aurait déjà pu immobiliser Ryan et Hannah. S’il entendait venir des sirènes, il
pourrait s’enfuir, mais elle en doutait. Comme il avait failli les tuer, elle,
Ryan et Hannah moins d’une semaine auparavant, il ne reculerait plus,
maintenant. S’il faisait la route jusqu’ici, il voudrait réussir, il voudrait
finir le travail. Il les tuerait et prendrait le risque de se faire capturer
mais ne s’enfuirait pas.


Elle envoya le SMS sans demander d’aide, puis elle
envisagea brièvement d’envoyer des SMS à Ryan ou à Hannah pour les avertir,
mais cela lui procurait la même inquiétude. Si le Chasseur Nocturne était déjà
dans le chalet et qu’il contrôlait Ryan et Hannah, il serait le seul à voir les
SMS, il saurait qu’elle savait et il pourrait les tuer.


Le seul avantage dont elle bénéficiait en ce moment était
qu’il ne savait pas qu’elle soupçonnait qu’il était ici maintenant. Il fallait
qu’il s’imagine qu’elle ne savait rien de la situation. Tant qu’elle ne serait
pas sûre que sa famille était en sécurité, elle devrait maintenir cette
illusion.


Jessie remit son téléphone en mode silencieux, se releva
et alla vers le chalet. En chemin, elle enfouit ses gants dans une poche,
ouvrit sa veste et défit furtivement le fermoir de l’étui de son arme. Elle
déglutit avec difficulté, la bouche sèche à cause du froid et de
l’appréhension. Elle avait les jambes chancelantes et elle savait que ce
n’était pas seulement à cause de la profondeur de la neige.


Elle marcha lentement, guettant les sons ou les voix
inhabituels, mais la neige assourdissait tout naturellement. Elle arriva au
porche et y resta un moment en faisant semblant de reprendre son souffle. Par
la fenêtre, elle ne voyait aucun mouvement à l’intérieur. Elle ouvrit la porte
en regardant autour d’elle et en essayant de ne pas le laisser voir. Rien ne
semblait anormal. Elle enleva sa veste et la pendit à la patère à côté de la
porte d’entrée, qu’elle verrouilla alors.


Quand elle sortit du hall pour entrer dans le salon, elle
vit que la télévision était allumée, bien qu’à bas volume. Comme la grande
lampe du coin était éteinte, la télévision était la seule source de lumière
dans la pièce. Ryan était avachi sur le sofa. Elle ne pouvait pas dire s’il
dormait, s’il était inconscient ou pire encore. Elle inspira profondément,
prête à l’appeler, mais se força à ne pas le faire. Elle ne voyait Hannah nulle
part.


Elle entra nonchalamment dans le salon et regarda l’écran
en faisant semblant de ne pas remarquer que Ryan somnolait.


— Que regardes-tu ? demanda-t-elle d’un ton
décontracté.


Ryan se réveilla en sursaut, les yeux embrumés par le
sommeil.


— Désolé, marmonna-t-il. Je suppose que je me suis
assoupi. C’était Inception.


— Bon film, dit Jessie en cachant son soulagement de
l’avoir retrouvé en vie et en passant derrière lui. Nous devrions peut-être
voir si Hannah veut le regarder elle aussi. Sais-tu où elle est ?


— Je crois qu’elle est dans sa chambre, dit-il en se
redressant d’un air perplexe et en se frottant le visage.


Jessie savait pourquoi il s’était endormi. Ils avaient
regardé le même film quelques jours auparavant, sur le sofa de la maison
sécurisée.


— Mais elle …


Avant qu’il n’ait pu finir, Jessie se pencha sur le sofa,
passa les bras autour de son cou et l’embrassa sur les lèvres. En le serrant
fort pour qu’il ne puisse pas sursauter, elle murmura :


— Ne réagis pas. Il est ici.


Chose impressionnante, Ryan ne donna aucune indication
qu’il l’avait entendue. Il se contenta d’appeler Hannah dans l’autre chambre.


— Hé, Hannah, viens ici une minute, dit-il. Nous
voulons te montrer quelque chose de cool.


— Est-ce que ça peut attendre ? répondit Hannah
d’un ton agacé. Je suis sur FaceTime avec quelqu’un.


Jessie n’avait jamais été aussi heureuse d’entendre sa
sœur lui répondre de façon irritée.


— Viens juste une minute, insista Jessie. Je te
promets que tu pourras continuer après. Nous voulons juste que tu voies ça.


Après une longue pause qui poussa Jessie à se demander
s’il était arrivé quelque chose, ils l’entendirent répondre.


— Attendez ; j’arrive.


Hannah sortit de sa chambre en traînant les pieds et les
rejoignit. Elle resta à l’entrée du salon.


— Viens voir ça, dit Jessie en montrant la
télévision. Tu n’as jamais vu ce film.


Hannah regarda l’écran et puis contempla sa sœur,
incrédule. Elle commença à dire quelque chose, mais Jessie parla en premier.


— Tu devrais vraiment le regarder, dit-elle en
affichant un faux sourire. Il est très cool. Il raconte que des gens peuvent
s’introduire dans tes rêves, dans ton monde sans que tu le saches. Tu ne peux
pas être sûre si ce qui t’entoure est réel ou imaginaire.


Hannah examina le regard fixe de Jessie et son sourire
forcé. Pendant une seconde de plus, elle parut perplexe puis, soudain, elle sembla
comprendre.


— Ça a l’air cool, dit-elle avant d’approcher
lentement et de s’asseoir à côté de Ryan.


— Mettez-vous sous les couvertures, les gars ;
je reviens tout de suite, dit Jessie en tendant à Ryan la couverture épaisse
qui se trouvait sur l’accoudoir du sofa. Je crois que le feu a besoin qu’on le
ravive.


Elle approcha de la cheminée, s’agenouilla et commença à
remuer les bûches et à envoyer des étincelles partout en essayant de réfléchir.
Si le Chasseur Nocturne n’avait pas déjà agressé Ryan et Hannah, il n’était
peut-être pas dans la maison. Il était peut-être bel et bien coincé dans les
embouteillages et même pas encore arrivé en ville. Elle voulait le croire, mais
elle ne le pouvait pas. Elle devait procéder comme s’il avait déjà activé son
plan.


Quand elle eut consciencieusement tapé sur les bûches,
elle laissa le bout du tisonnier dans la braise, se releva et regarda dans la
pièce. Il était là, quelque part dans cette maison. Il aurait pu attaquer
pendant que Jessie était dehors, mais il ne l’avait pas fait parce que ce
n’était pas son plan. Il voulait que ça dure. Il voulait savourer sa victoire.


Si elle voulait le battre, il fallait qu’elle change de
dynamique. Elle devait le convaincre de suivre les règles de Jessie Hunt, pas
les siennes. Donc, aussi contre-intuitif que cela puisse paraître, le meilleur
moyen était de lui apprendre qu’elle connaissait son petit jeu. Ignorant le
battement frénétique de son cœur, elle se racla la gorge et parla.


— Est-ce que vous allez vous cacher toute la
nuit ? cria-t-elle assez fort pour que sa voix résonne dans toute la
maison. Ou alors, allez-vous vous montrer pour que nous puissions nous
affronter comme des gens égaux ? Ne voulez-vous pas savoir une fois pour
toutes si je vaux mieux que Garland ? Ou avez-vous trop peur de le
découvrir ?











CHAPITRE QUARANTE


 


 


Ryan et Hannah eurent tous deux le souffle coupé, choqués
par la décision de Jessie. Plusieurs secondes de silence s’écoulèrent, puis
elle entendit un crépitement plein de friture qui venait du fond du chalet.
Elle regarda dans sa direction, dans la pénombre du hall. Soudain, une voix
traversa la friture.


— N’avez-vous jamais entendu parler des
préliminaires, Jessie ? demanda malicieusement une voix familière.


Elle alluma la lumière du hall. Au loin, par terre, elle
vit un petit appareil qui se trouvait juste avant la porte de derrière en bois,
qui avait une fenêtre en haut et une petite chatière à la base. L’appareil
ressemblait au récepteur d’un écoute-bébé. Le Chasseur Nocturne avait dû le
placer à cet endroit.


— Quand vous dites ça, cria-t-elle dans le hall en
espérant que sa voix exprimerait plus d’assurance qu’elle n’en ressentait, ça
me fait penser que, en plus d’être incapable d’apprécier la valeur de la vie
humaine, vous êtes probablement aussi nul comme petit ami.


Il y eut un autre long silence. Quand il finit par
répondre, le Chasseur Nocturne eut l’air moins amusé.


— Il est inutile d’essayer de gagner du temps en
essayant pitoyablement de me provoquer, Jessie. Personne peut plus vous aider,
ni la Police de Los Angeles, ni votre copine détective, ni votre sœur
geignarde, ni votre petit ami lâche et affaibli. Vous allez finalement
apprendre de quel bois vous êtes faite. Est-ce que Garland Moses vous a assez
bien formée ? Est-ce que vous êtes son égal ou juste une triste copie de
l’original ? Je sais que cette question vous taraude incessamment depuis
sa mort. Maintenant, vous allez pouvoir le découvrir une fois pour toutes.
Cependant, pour que ça arrive, vous allez devoir m’obéir.


— Pourquoi le ferais-je ? demanda Jessie.


Sans avertissement, quelque chose claqua contre la
fenêtre de la porte de derrière. Il fallut une seconde à Jessie pour comprendre
que c’était une personne, une vieille femme aux cheveux gris frisés. Ses
lunettes produisirent un cliquetis quand son visage fut aplati contre le verre.
Elle avait un bâillon dans la bouche. Derrière elle, le Chasseur Nocturne lui
braquait une arme sur la tête.


— Parce que, si vous refusez, dit-il de sa voix qui,
déjà glaciale, avait presque l’air de venir d’un autre monde à cause de la
friture de l’écoute-bébé, je vais repeindre tout le porche de derrière avec la
cervelle de cette charmante vieille dame. Vous comprenez ?


Le sang glacé, Jessie hocha la tête pour dire qu’elle
comprenait.


— Bien. Donc, voilà ce qui va se passer. Vous allez
mettre votre arme et votre téléphone dans la cuisine. Votre sœur et votre petit
ami vont faire de même. Ensuite, vous allez venir ouvrir cette porte puis vous
allez retourner où vous vous tenez maintenant. Si vous faites autre chose,
cette femme mourra. Si Ryan ou Hannah bougent du sofa, cette femme mourra. Si
qui que ce soit fait un mouvement brusque, cette femme mourra. D’accord ?


— D’accord, dit Jessie.


Comme elle n’avait pas vraiment le choix, elle posa son
arme et son téléphone dans l’autre pièce. Ryan et Hannah en firent autant avec
leurs téléphones.


— Votre arme aussi, inspecteur Hernandez.


— Je ne l’ai pas, répondit Ryan. On me l’a prise
après qu’on l’a utilisée pour arrêter un tueur cet après-midi.


— Ah oui. Cette histoire du brave bouseux d’adjoint
local m’avait semblé trop bonne pour être vraie, dit le Chasseur Nocturne.
Toutefois, si je me rends compte que vous avez menti, cette
femme … bon, vous comprenez. Maintenant, approchez, déverrouillez et
ouvrez la porte, Jessie.


Elle avança lentement vers lui en essayant d’imaginer une
échappatoire. Rien ne lui vint en tête. Quand elle approcha de la fenêtre, elle
vit le regard terrifié de la femme âgée. Ses lunettes, dont la monture était
décorée avec des petites fleurs, étaient embuées par son propre halètement
paniqué. Jessie craignit qu’elle n’ait une crise cardiaque avant qu’il ne
puisse l’abattre. Elle ouvrit la porte et recula d’un pas.


— Maintenant, sans vous retourner, reculez jusqu’à
l’endroit où vous étiez avant, dit le Chasseur Nocturne en poussant la vieille
femme dans la maison et en plaçant l’émetteur de l’écoute-bébé par terre, à
côté du récepteur.


En reculant à petits pas lents, Jessie put le voir
clairement pour la première fois. Jusqu’à maintenant, elle l’avait surtout vu
sur des captures d’écran floues de caméras de surveillance et dans des dessins
reconstitués. Elle l’avait aperçu en personne une seule fois, la nuit où il
avait assassiné et scalpé une voisine et utilisé ses cheveux comme déguisement
pour entrer dans la maison de Jessie.


Physiquement, il n’avait rien d’imposant. Il était
visible qu’il avait plus de soixante-dix ans. Il bougeait comme un vieil homme,
en traînant les pieds et avec un boitement prononcé. Jessie comprit que ce
devait être dû au jour où il était tombé du balcon du duplex de Garland Moses
pendant leur altercation, de nombreuses années auparavant. Il portait des
lunettes et ses cheveux gris, nettement coiffés avec une raie sur le côté,
semblaient tenir à l’aide d’une crème capillaire épaisse. Il avait le visage
ridé et le dos voûté. Si l’on exceptait la cicatrice horizontale rouge qui lui
traversait le front sur presque dix centimètres, il ressemblait à un vieil
homme fragile ordinaire. Cependant, même si son corps semblait fatigué, ses
yeux pétillaient d’énergie.


Jessie y voyait de la jubilation. Cela faisait des mois
qu’il attendait ce moment, sinon plus longtemps. Pourtant, Jessie doutait que
ce moment ne concerne qu’elle. Certes, il voulait tester la protégée de Garland
Moses, mais l’enjeu la dépassait.


Plus de vingt ans auparavant, Garland avait failli le
capturer et le tuer. Bien qu’ayant survécu à leur rencontre, le Chasseur
Nocturne avait été forcé de se cacher, blessé et incapable de reprendre ses
activités meurtrières de peur de réveiller l’intérêt de plusieurs agences
d’application de la loi. Jessie soupçonnait qu’il avait toujours envie de
s’attaquer à Garland, de lui rendre la monnaie de sa pièce mais, quand Garland
avait été assassiné par l’ex-mari de Jessie, le Chasseur Nocturne avait été
privé de cette possibilité de vengeance.


S’attaquer à Jessie était la satisfaction la plus proche
qu’il pourrait jamais obtenir. En se montrant meilleur que Jessie au lieu de
simplement la tuer, il croyait qu’il arriverait finalement à se venger de
Garland. Il pourrait éliminer la personne que Garland considérait comme une
élève digne de ce nom, la femme qui méritait de prendre sa place. Elle se
demanda si elle pouvait utiliser cette croyance contre lui.


— Je trouve ça bizarre de vous appeler
« Chasseur Nocturne », dit-elle sur le ton de la conversation, aussi
nonchalamment que possible. Comme puis-je vous appeler ? Je veux dire,
nous finirons par découvrir votre nom, quand les experts judiciaires
travailleront sur votre corps. Cependant, en attendant, comment devrais-je vous
appeler ?


Il rit avec une sincérité malveillante.


— J’adore votre assurance, Jessie, dit-il.
Malheureusement, si, un jour, on devait examiner mon corps, le résultat serait
très décevant. Mes empreintes digitales ont été brûlées. Toutes mes dents ont
été remplacées. La plupart de mes crimes ont eu lieu avant l’époque où l’on
s’est mis à utiliser régulièrement les tests ADN et, même avant cela, je
faisais très attention. Je ne suis pas encore mort, mais je suis déjà un fantôme.
Néanmoins, dans un cadre aussi décontracté, un nom me semble approprié. Donc,
vous pouvez m’appeler Wally.


— OK, Wally, dit Jessie, qui était maintenant
revenue dans le salon. Donc, comment voulez-vous que ça se passe ?


Wally sortit du hall, entra dans le salon et Jessie le
vit observer Hannah et Ryan pour s’assurer qu’ils ne cachent rien. Elle
entendit Hannah avoir le souffle coupé quand elle vit le vieil homme et son
otage aussi âgée, mais elle ne comprit pas pourquoi.


— Levez-vous, leur ordonna-t-il à tous les deux.
Retournez-vous tous et levez la chemise au-dessus de la taille. Jessie et
l’inspecteur Hernandez, faites-en autant avec le bas du pantalon. J’espère que
vous ne cachez pas de surprises attachées à la cheville.


Ils obéirent. Quand Wally fut satisfait, il se concentra
à nouveau sur Jessie et reprit comme s’ils n’avaient pas été interrompus.


— Comment je veux que ça se passe ? C’est une
excellente question. Malheureusement, malgré toutes mes machinations, mes plans
ont été compliqués par vos tristement célèbres embouteillages de Californie du
Sud. Vous comprendrez l’excitation que j’ai ressentie quand j’ai appris que,
même si vous viviez cachés, vous étiez impliqués dans une affaire qui allait
faire la une des médias. Quand j’ai entendu parler de la furie meurtrière de
Wildpines, je n’ai eu aucun mal à comprendre que c’était vous. Votre capitaine
Decker est allé à l’académie de la police avec le shérif adjoint McClane, qui a
un chalet ici. J’ai perdu mes derniers doutes sur la question quand j’ai
consulté le site web du journal local et lu que deux mystérieux enquêteurs, un
homme et une femme, interrogeaient les gens du coin. Donc, je suis vite monté
dans ma voiture. Je n’avais pas prévu que, comme je partais au milieu d’un
mercredi après-midi, le trajet de 177 kilomètres durerait trois heures et
demie.


— Oui, ces embouteillages sont vraiment affreux,
Wally, dit Jessie.


Elle espérait le ralentir. Elle avait remarqué que, à
mesure qu’il parlait, ses mots arrivaient de plus en plus vite et son regard se
faisait de plus en plus frénétique. Elle devait le calmer avant qu’il ne perde
le contrôle de lui-même.


— N’est-ce pas ? dit Wally en inspirant et en
se calmant. Vous pouvez imaginer tout le mal que j’ai eu quand je suis arrivé
ici. Il y avait des policiers partout. Je savais qu’il fallait que je capture
quelqu’un pour vous aider à prendre les bonnes décisions. Heureusement, je suis
tombé sur cette dame adorable qui fermait sa boutique. Rappelle-nous comment tu
t’appelles, ma chérie ?


Il lui retira violemment son bâillon et le jeta par
terre.


— Maude, dit la femme d’une voix rauque en réprimant
ses larmes.


Derrière elle, Jessie entendit Hannah inspirer
profondément une fois de plus et se rendit compte que, d’une façon ou d’une
autre, sa sœur devait connaître cette femme.


— C’est ça, dit Wally. Donc, j’ai suivi Maude jusque
chez elle et je l’ai « convaincue » de me tenir compagnie pendant ma
petite balade. Je vous assure que ça n’a pas été drôle. Nous avons dû attendre
l’obscurité puis traverser à grand-peine quatre cents mètres de forêt pour
arriver à votre porte de derrière. À notre âge, ça n’a rien de facile.


— Vous êtes très impressionnant, dit Jessie d’un air
inexpressif.


— Merci, répondit-il, amusé par le sarcasme de
Jessie. Donc, je n’ai pas vraiment eu assez de temps pour imaginer comment ça
allait se passer. Pas de seringue à produit paralysant. Pas de couteau X-Acto.
J’ai dû laisser tout ça dans la voiture. C’était trop encombrant et je suis
très déçu. Toutefois, j’ai mon arme, j’ai Maude et je vous ai tous les trois.
Donc, ça devrait suffire.


— Vraiment ? dit Jessie d’un ton moqueur en
tentant frénétiquement de trouver un moyen de manipuler le fou. Après tout ce
travail acharné, vos années de planification méticuleuse, vos meurtres
personnalisés avec des machettes et des couteaux minuscules qui découpaient la
chair en bandes, vous allez abattre votre ennemie jurée avec une arme à
feu ? C’est bien prosaïque.


— Je le reconnais, répondit-il en refusant de se
laisser appâter. Malheureusement, je n’ai pas grand choix. Je ne sais pas
combien de temps il me reste avant que vos amis du service des marshals
n’arrivent pour vous remmener dans le giron de leur détention protectrice.
Donc, je suis pressé.


— Ils ne reviendront que demain matin, lui dit
Jessie. Si vous laissez partir les autres, vous pourrez avoir tout le temps que
vous voudrez avec moi.


Le sourire de Wally disparut brusquement.


— Veuillez ne pas m’insulter, dit-il d’une voix
tendue par une fureur qu’il contrôlait à peine. Nous nous amusions tellement
jusqu’à maintenant ! Même si je vous croyais, même si j’acceptais votre
requête, votre sœur instable et votre handicapé de petit ami se précipiteraient
au poste de police. Rien qu’en suggérant une telle chose, vous vous rabaissez.


Jessie sentait que la situation se détériorait. Elle se
tourna pour regarder Ryan et Hannah, qui n’avaient pas dit un seul mot. Elle
comprenait pourquoi. On ne savait jamais ce qui pouvait déclencher la fureur de
cet homme. Cependant, Jessie comprenait qu’il fallait que quelque chose change.
Elle avait gagné autant de temps que possible, mais ça ne menait à rien. Wally
perdait patience. Il fallait vite changer de dynamique, avant qu’il ne se lasse
de les ridiculiser et ne passe à des mesures plus drastiques.


Alors qu’elle contemplait les gens les plus importants de
sa vie, une chose que Wally venait de dire lui restait en tête. Cela lui
donnait une idée. L’idée en question était probablement imprudente mais, à ce
stade, il n’y avait plus d’idées prudentes, seulement des dangereuses. Son seul
problème, c’était de trouver un moyen d’informer Ryan et Hannah de ce qu’elle
voulait faire sans que le Chasseur Nocturne le sache. Elle décida d’y aller à
fond.


— Je suis désolée, dit-elle en se retournant vers
lui et en faisant semblant de ne pas être écœurée par les mots qu’elle allait
prononcer. Je n’aurais pas dû vous insulter. Même si je suis horrifiée par ce
que vous avez fait, la partie profileuse de moi-même ne peut s’empêcher de vous
admirer et de vous respecter. Vos compétences révèlent une habileté
impressionnante, bien que grotesque. De plus, malgré toute ma tristesse, la
manière dont vous avez éliminé l’inspecteur Trembley m’a fascinée. Je sais que
ça a eu un impact sur Ryan et que c’est à cause de ça qu’il s’est transformé en
paralytique tremblotant.


Quand elle le dit, elle se retourna vers Ryan et le
regarda fixement en voulant qu’il comprenne. D’abord, il eut l’air offensé
mais, quand elle le vrilla du regard, il sembla comprendre qu’elle ne
l’insultait pas. Elle lui envoyait un message.


— Quant à Hannah ici présente, continua-t-elle, vous
avez aussi raison en ce qui la concerne. Elle a toujours été un peu tordue.
Cependant, depuis que vous avez taillé en pièces la fille qui avait les mêmes
initiales qu’elle, elle a vraiment perdu les pédales. Si une épingle tombe,
elle devient hystérique. Je ne crois pas que la thérapie l’aidera, même au bout
de nombreuses années.


Hannah eut elle aussi un bref moment de consternation
avant que Jessie ne voie quelque chose changer dans son regard. Alors, un
sourire à peine visible passa sur les lèvres de la jeune fille puis elle ouvrit
la bouche et hurla.











CHAPITRE QUARANTE-ET-UN


 


 


Le hurlement résonna dans toute la pièce. Avant que qui
que ce soit ait pu dire un seul mot, Hannah déversa un torrent d’attaques
verbales à tue-tête.


— Salope ! Après tout ce que j’ai subi, tu dis
ça ? Et tu te prends pour une sœur ? On va mourir et ce sont tes
dernières paroles ? J’en ai pas assez bavé ?


Elle avança d’un pas vers Jessie mais Ryan la saisit et
la retint. Ce faisant, il trébucha et poussa un cri de douleur en se tenant la
jambe. Hannah tourna sa fureur contre lui.


— C’est maintenant que tu fais quelque
chose ? lui cracha-t-elle. Tu retiens une adolescente mais où étais-tu
quand Trembley a eu besoin de ton aide ? Dans ta voiture, paralysé par la
peur, voilà où tu étais !


— Ne dis pas ça, protesta Ryan en grimaçant de
douleur, comme paralysé par ses blessures physiques comme psychiques. C’était
un seul moment d’indécision. Ça ne résume pas ma vie entière. Je ne mérite pas
ça.


Jessie se retourna vers le Chasseur Nocturne, qui avait
l’air tout aussi confus qu’exalté par ces deux crises de nerfs. En des
circonstances normales, Jessie aurait pu espérer que les voisins entendent
crier sa sœur, mais le chalet était trop isolé pour ça et il était clair que le
Chasseur Nocturne avait tiré la même conclusion.


— Je vous en supplie, supplia Jessie, ils en ont
assez bavé. Faites de moi ce que vous voulez, mais laissez-les hors de cette
histoire. Ça ne punirait pas Garland.


— Oui, acquiesça Hannah, laissez-moi remmener la
vieille dame chez elle. Je suis allée à sa boutique hier. Elle a presque eu une
crise cardiaque quand quelques clients agressifs sont entrés. Elle ne peut pas
supporter ça. Je suis étonnée qu’elle tienne encore debout.


Jessie jeta un coup d’œil à Maude, qui avait
effectivement l’air pâle et moite.


— Oh, bon sang, elle a raison. Regardez-la,
insista-elle. Vous l’avez forcée à marcher dans la neige et, maintenant, vous
avez une arme pointée sur sa tête. Laissez-moi au moins l’aider à s’allonger
près du feu. Ça ne vous empêchera pas de me mettre en joue.


Wally sembla hésiter brièvement. Elle savait qu’il devait
avoir du mal à tenir la vieille dame tout en gardant l’arme pointée sur eux
trois. Cependant, son expression se durcit subitement.


— Si elle meurt, elle meurt, dit-il froidement. Ça
ne me préoccupe pas vraiment.


Quand Maude entendit ces mots, elle sembla perdre toutes
ses forces. Jessie regarda avec horreur ses yeux se révulser et son corps se
ramollir. Elle s’effondra puis son corps échappa à l’étreinte de Wally et
s’avachit devant le feu. Wally ne quitta pas Jessie des yeux et son arme ne
bougea pas.


— D’accord, dit-il avec un sourire méchant. Je
suppose que je vais la laisser allongée.


Jessie regarda Maude, recroquevillée et contorsionnée,
puis se retourna vers Wally.


— Je vous en supplie, laissez-moi l’aider à
s’allonger à plat pour qu’elle ne soit pas toute tordue comme ça.


Sans attendre de réponse, elle se glissa vers la vieille
femme et la mit doucement sur le dos à côté du feu. Les deux femmes n’étaient
qu’à quelques dizaines de centimètres de Wally. Il était assez près de Jessie
pour appuyer son arme contre sa tête s’il le décidait.


Quand elle eut allongé la vieille femme, elle se tourna
vers Hannah et Ryan et leva les sourcils d’un air plein d’espoir avant de se
concentrer à nouveau sur Maude, qui marmonnait doucement, reprenant apparemment
conscience. Jessie posa une main sur le front de la vieille dame, comme pour
essayer d’évaluer sa température.


— Ces petits jeux ne m’intéressent plus, dit Wally.
Ce n’est pas ce que je voulais, mais je crois que je vais devoir me contenter
de regarder le sang vous couler du cerveau l’un après l’autre. Jessie, je crois
que c’est à vous de décider. Qui va mourir en premier ? Votre petit ami ou
votre sœur ?


Jessie leva les yeux vers lui. Il était concentré sur les
autres, l’arme pointée sur un endroit situé entre elle et eux. Elle se tourna
vers les deux personnes qu’elle aimait le plus au monde et qui la fixaient
toutes les deux du regard. Elle était presque sûre que ça ne marcherait pas,
qu’elle avait probablement perdu ce long jeu meurtrier avec le Chasseur
Nocturne, mais elle devait essayer.


Priant pour que Ryan et Hannah comprennent, elle hocha
très légèrement la tête pour leur annoncer qu’il était temps. Aucun des deux ne
réagit mais, à leurs regards, elle comprit qu’ils avaient reçu le message.


— Lui en premier ! cria Hannah en désignant
Ryan. À quoi il sert, de toute façon ? Il ne sera jamais que l’ombre de
lui-même. Euthanasiez-le.


Les mots semblèrent frapper Ryan comme un coup de poing
et il se plia en deux avec un violent haut-le-cœur. Du coin de l’œil, Jessie
vit Wally se concentrer sur ce mouvement. Sans baisser les yeux, elle tendit le
bras et saisit la poignée du tisonnier qui, savait-elle, n’était qu’à quelques
centimètres du front de Maude.


En un seul mouvement rapide, elle l’abattit vers la main
droite de Wally, celle qui tenait l’arme, mais il était prêt à éviter
l’attaque. Il recula d’un pas et le tisonnier fendit l’air là où Wally s’était
tenu seulement une seconde plus tôt. Sa bouche forma un sourire tordu quand le
tisonnier frappa le sol et quand le bruit résonna dans toute la maison.


Cependant, tout à sa joie malveillante, Wally avait raté
quelque chose. Il était si concentré sur l’attaque manquée de Jessie qu’il
n’avait pas remarqué l’autre. Quand il vit Ryan lui bondir dessus à l’aide de
ses jambes qui semblaient soudain fonctionner à merveille, il n’eut plus le
temps de viser. Ils entrèrent en collision et Wally atterrit violemment sur le
dos avec Ryan sur lui. Son arme glissa dans le hall. Avec un bruit sourd et
fort, la tête du vieil homme heurta le plancher.


Jessie arriva précipitamment et, pendant que Ryan roulait
l’homme sur le dos, elle utilisa le bâillon qu’il avait enfoncé dans la bouche
de Maude comme paire de menottes de fortune pour lui attacher les poignets.
Alors, elle le roula à nouveau sur le dos. Il la contempla d’un air légèrement
hébété. Elle ne savait pas avec certitude s’il était commotionné ou seulement
stupéfait par ce qui venait d’arriver.


— Vous êtes en état d’arrestation, Wally, dit-elle
tranquillement.


Quand elle prononça ces mots, la gravité du moment menaça
de la submerger. Seulement quelques secondes plus tôt, il avait semblé n’y
avoir aucun espoir. Jessie, Ryan, Hannah et Maude avaient été des pions dans un
jeu cruel qui devait finir par leur mort à tous.


Cependant, maintenant, ils étaient sains et saufs. Le
Chasseur Nocturne était prisonnier et il ne menaçait plus personne. Un vague
écrasante de soulagement traversa tout le corps de Jessie.


Ryan redressa Wally et l’entraîna jusqu’au mur du hall,
où le vieil homme s’avachit lourdement. Il respirait avec difficulté et
semblait sur le point d’avoir sa propre crise cardiaque. Cette pensée incita
Jessie à se tourner vers Maude. Hannah était déjà aux côtés de la vieille dame
et lui caressait les cheveux en lui chuchotant à l’oreille une chose que Jessie
ne pouvait pas entendre. Jessie se retourna vers Ryan.


— Va chercher ton téléphone, lui dit-elle. Il nous
faut une ambulance dès que possible.


Ryan hocha la tête et se releva. Quand il passa dans la
cuisine, Jessie remarqua que son « boitement » avait presque
complètement disparu. Jetant un coup d’œil à sa sœur, elle constata que ses
larmes avaient disparu aussi rapidement qu’elles étaient arrivées. Elles
avaient joué leur rôle toutes les deux (celles de personnes trop fragiles pour
être menaçantes) et cela avait au moins réussi à détourner l’attention de
Wally.


Le Chasseur Nocturne, qui n’avait pas parlé depuis
l’éruption de la violence, se racla la gorge.


— Vous ne m’avez pas battu, marmonna-t-il amèrement.


Jessie ne put s’empêcher de rire ironiquement.


— Votre situation actuelle semblerait pourtant le
suggérer, Wally.


— Certes, dit-il en souriant méchamment.


Il avait du sang sur les dents.


— Pourtant, vous ne m’avez pas battue toute seule.
Garland Moses était tout seul et il a failli me vaincre. Seule une bouche
d’égout mal fermée m’a sauvée. Vous avez dû vous y mettre à trois. Je suppose
que nous connaissons la réponse à la question qui vous taraude depuis que votre
mari a assassiné votre mentor : vous n’êtes pas son égale.


Jessie le contempla impassiblement, étonnée de constater
le peu d’impact que ses mots avaient sur elle.


— Wally, dit-elle, vous avez raison sur un point. Je
ne suis pas l’égale de Garland, même de loin. Il était le plus grand profileur
criminel du dernier quart du siècle. Il faudrait que je sois très arrogante
pour me croire supérieure à lui. Je me suis sentie honorée qu’il considère que
je méritais d’être son élève. Cependant, c’est le seul point sur lequel vous
avez raison.


— Oh, vraiment ? dit-il en essayant vainement
de prendre un air indifférent.


— Vraiment. D’abord, l’homme qui l’a tué n’était pas
mon mari. Il était mon ex-mari et il est actuellement six pieds sous
terre, grâce à moi. Ensuite, si je vous ai vaincu, c’est parce que je n’étais
pas toute seule, contrairement à Garland. J’étais avec ma famille, mon
petit ami et ma sœur qui vous ont fait croire qu’ils étaient faibles alors
qu’ils étaient forts, qui m’ont soutenue pendant les pires moments, qui m’ont
protégée quoi qu’il arrive, parce que c’est à ça qu’on reconnaît une famille.
Cependant, vous ne pouvez pas comprendre ça, Wally. Vous êtes un génie du crime
mais, en matière humaine, vous êtes en fait très stupide.


Le vieil homme la contempla et, pour ce qu’elle pensa
être la première fois en plusieurs années, il sembla à court de mots mais, bien
sûr, cela ne dura pas longtemps.


— Allez le dire à Alan Trembley, dit-il d’une voix
acerbe, les yeux luisants de haine. Dites-le à votre brave vieille voisine,
Delia Morris, avec son joli petit chien, Grant. Dites-le à Jenavieve Holt, à
Jared Hartung et à Hallie Douglas, ainsi qu’aux serpentins que j’ai fabriqués
avec leur peau. Dites-le à —


Un coup de feu l’interrompit. Son corps heurta le mur et
y resta suspendu pendant ce qui sembla être une éternité avant de glisser
jusqu’au sol, laissant une tache rouge sur le mur derrière lui. Du sang
s’écoula de sa poitrine alors qu’il essayait de parler. Ses lèvres bougèrent,
mais aucun mot n’en sortit, seulement un soupir rauque, puis ses yeux perdirent
leur fureur extatique et toute expression.


Jessie se tourna et vit d’où était parti le coup de feu.
Hannah se retourna vers sa sœur et plaça l’arme de Wally par terre à côté
d’elle.


— La ferme, marmonna-t-elle à voix basse.


— Qu’as-tu fait ? demanda Jessie, horrifiée.


Hannah la regarda dans les yeux. Son visage était
étonnamment serein.


— Tu l’as entendu, dit-elle doucement d’une voix
pleine d’une assurance tranquille. Il n’était pas désolé. Il était fier de
lui-même. Or, s’il avait été arrêté puis condamné, il aurait encore été une
menace. Certes, ils ne l’auraient probablement jamais libéré, mais il aurait
infecté quelqu’un d’autre, un disciple qui aurait pu continuer son sale boulot
à sa libération. Il était trop dangereux pour qu’on le laisse vivre. Donc, je
l’ai éliminé.


Désespérée, Jessie ne put que contempler sa sœur, sans
voix.











CHAPITRE QUARANTE-DEUX


 


 


Jessie retira le bâillon avant que les policiers
n’arrivent.


Quand le médecin légiste du comté de Riverside emporta le
corps du Chasseur Nocturne, ce dernier avait les mains le long des flancs,
comme s’il les avait eues ainsi à sa mort. Jessie n’expliqua pas à Maude ce
qu’elle devait dire mais, quand on eut donné de l’oxygène à la vieille dame et
qu’elle se sentit assez bien pour soumettre sa déposition, elle n’eut besoin
d’aucun encouragement pour déclarer expressément que Hannah avait abattu Wally
pour se défendre. Personne ne sembla avoir envie d’en douter.


Jessie n’était pas sûre de ce qu’elle ressentait à ce
sujet. Elle avait de la peine à digérer le fait que sa sœur venait d’abattre un
homme menotté et désarmé. Certes, il avait été un violent tueur en série mais,
malgré ce qu’avait déclaré Hannah, il n’avait plus été une menace pour eux.
Comme Jessie ne se sentait pas immédiatement capable de trouver réponse à
toutes ces questions de conscience épineuses, elle les rangea dans un coin de
son esprit pour plus tard.


Heureusement, elle avait d’autres préoccupations. Rich
McClane avait sélectionné une inspectrice de Riverside, une femme du nom de
Matilda Broughton qu’il estimait beaucoup, pour les interroger sur les
événements des quelques derniers jours. L’inspectrice était toute petite et
trapue, avec des cheveux noirs et courts et un comportement calme et simple que
Jessie admirait.


Broughton eut la surprise de sa vie quand on lui apprit
non seulement que l’homme que l’on emportait avait été un infâme tueur en série
mais aussi que les gens qu’elle était en train d’interroger avaient résolu
l’affaire Stanley Riggs.


Garrett confirma tout, expliquant qu’il avait
temporairement déclaré avoir résolu l’affaire lui-même parce que Jessie et Ryan
avaient insisté pour protéger leur identité afin d’éviter d’attirer l’attention
du tueur en série qui s’était attaqué à eux à peine quelques heures plus tard.
Même si Broughton avait l’air dépassée par une telle quantité de révélations,
elle réussit à garder un visage impassible et à prendre des notes abondantes.
Jessie se sentit mal à l’aise pour elle. Elle allait avoir une nuit blanche.


— Comment le shérif Kazansky va-t-il réagir à toutes
ces révélations ? demanda Ryan à Rich McClane quand Broughton fut partie.


— Ne vous inquiétez pas pour ça, répondit Rich. Je
lui suggérerai juste de s’attribuer le mérite de tout ça. Il pourra dire à la
presse que cela faisait partie d’une stratégie secrète visant à protéger des
collègues policiers venant d’une autre juridiction, qu’il avait en fait conçu
cette affaire comme un piège pour capturer le Chasseur Nocturne et que ça a
marché. Croyez-moi, il adorera ça.


Comme ce problème paraissait résolu, Jessie accepta que
les urgentistes lui réexaminent le cou. Quand ils eurent terminé, un SUV noir arriva
au chalet de Rich. Leurs vieux copains, les marshals des États-Unis Sam Mason
et Tommy Anderson, sortirent du SUV et les aidèrent à quitter l’endroit qui
était devenu une scène de crime pour déménager dans un autre cottage.


Rien que leur déplacement était une preuve de courtoisie.
La menace qui les avait emmenés ici avait disparu. Ils auraient pu dire à tout
le monde de monter dans la voiture et de partir tout de suite, mais ils eurent
pitié de leurs protégés épuisés et leur permirent de passer la nuit sur place
afin de dormir un peu. Cependant, tant qu’ils ne seraient pas de retour sains
et saufs à Los Angeles le lendemain, leur superviseur, le marshal des
États-Unis Patrick Murphy, qui avait été un jour l’ange gardien de Jessie,
avait ordonné aux hommes de ne pas laisser Jessie seule.


Quand elle réussit finalement à s’endormir, il était
longtemps après trois heures du matin. Elle eut un sommeil agité, où elle rêva
de girafes qui couraient dans la neige, poursuivies par un chasseur.


 


*


 


Jessie se réveilla en sursaut.


À en juger par l’angle de la lumière qui passait par les
rideaux, elle savait qu’elle avait dormi plus tard que prévu. Quand elle
consulta son téléphone, elle vit qu’il était 10 h 24. Ryan n’était pas au lit.
Elle était étonnée qu’un marshal n’ait pas déjà frappé à sa porte pour lui dire
qu’il était temps d’y aller.


Sans se doucher, elle s’habilla rapidement. Quand elle
alla dans le salon, elle trouva Sam Mason qui consultait son téléphone, assis
sur le sofa.


— Où est Ryan ? demanda-t-elle.


— En promenade.


— Et Hannah ?


— Elle dort encore, répondit-il, ou alors, elle fait
semblant. Elle n’est pas encore sortie de sa chambre.


— Et Tommy ?


— Comme il a tiré la courte paille, il est de
service dehors, dit Sam. Il a passé la nuit dans le SUV.


Se sentant coupable, Jessie décida que, même si elle
n’était pas grande cuisinière et même si elle se débrouillerait forcément moins
bien que sa sœur, elle devait essayer de préparer le petit déjeuner. Elle
fouilla les placards et y trouva du café instantané et une préparation pour
crêpes. Il y avait des œufs et des tranches de bacon dans le réfrigérateur.
Comme tout cela sentait bon, elle se mit au travail.


Il y en avait assez pour tout le monde. Donc, quand elle
eut tout mis sur des assiettes, elle dit à Sam de choisir une chaise et alla au
SUV pour avertir aussi Tommy.


— Merci, dit-il.


Il avait exactement l’air d’un homme qui avait passé
toute la nuit dans une voiture.


— De rien. Savez-vous par où Ryan est parti ?


— Il est monté sur la colline derrière la maison,
dit-il en désignant l’endroit. Le point là-bas, c’est lui. Je lui ai dit que,
s’il ne pouvait pas voir le SUV, alors, je ne pourrais pas le voir, lui non
plus. Donc, comme le bon garçon qu’il est, il ne s’éloigne pas trop.


— OK, je vais l’avertir par SMS que le petit
déjeuner est prêt, dit-elle en sortant son téléphone.


Cependant, avant qu’elle n’ait pu le faire, son téléphone
sonna. C’était Kat.


— Il faut que je réponde, dit-elle. Pouvez-vous
avertir Ryan, pour le petit déjeuner ?


— Bien sûr, dit Tommy en sortant son propre
téléphone et en partant vers le cottage. Au fait, Murph a dit qu’il voulait
qu’on parte à midi au plus tard. Maintenant que votre statut de personnes
protégées a changé, on ne lui permet pas de nous laisser rester avec vous au-delà
de 15 h.


— Compris, dit Jessie.


Alors, elle répondit au téléphone.


— Salut, Kat. Quoi de neuf ?


— Bonjour. Je n’ai pas voulu t’embêter hier soir
pendant toutes ces absurdités, mais je me suis dit qu’il fallait que je prenne
des nouvelles. Comment allez-vous ?


— Mieux que hier à la même heure, lui assura Jessie,
mais la suite sera probablement difficile.


— Que veux-tu dire ? demanda Kat.


Jessie soupira. Elle ne voulait pas raconter en détail
comment elle, Hannah et Ryan avaient utilisé les points faibles les uns des
autres pour piéger le Chasseur Nocturne.


— Je t’expliquerai plus tard. Pour l’instant, disons
seulement que, pour arrêter cet homme, nous avons en quelque sorte dû nous
agresser mutuellement quelque peu. Certaines blessures relationnelles à vif ont
encore besoin de cicatriser, mais nous y arriverons. Comment ça va, dans la
mégapole ?


— Ça va bien aussi. Ce matin, je suis allée au Poste
Central. Le capitaine Decker est de bonne humeur. Il a dit que, comme nous
avions résolu l’affaire du Chasseur Nocturne, tout le monde félicite la Section
Spéciale Homicides. Les médias nous complimentent et les citadins sont
soulagés. Il a dit que le quartier général envisageait même d’augmenter le
budget de la SSH.


— Ouah. Il y a quarante-huit heures, l’unité était
moribonde, fit remarquer Jessie.


— Je suppose que c’est parce que deux de ses membres
ont attrapé un tueur en série dont les apprentis agents étudient les méfaits à
l’école de police.


Jessie savait ce qu’elle voulait dire ensuite mais,
soudain, elle trouvait les mots difficiles à articuler.


— Ça va ? demanda Kat au bout de quelques
secondes.


— Oui. Je voulais juste que tu saches que nous ne
l’aurions pas attrapé sans toi. Si tu n’avais pas senti que quelque chose
n’allait pas et si tu n’avais pas dit à Jamil de revérifier ce bâtiment vide,
je ne suis pas sûre que je serais en train de te parler maintenant.


— J’en doute, dit Kat, embarrassée. Vous vous
débrouillez très bien, vous autres.


— Oui, convint Jessie, mais nous avons baissé la
garde hier soir. Ton avertissement nous a sauvés.


— Je suis heureuse d’avoir pu t’aider, dit
simplement Kat.


— Tu sais, continua Jessie en retenant les larmes
qui commençaient à monter, je voulais avoir cette grande conversation avec toi
pour parler de ce qui était arrivé avec Hannah et dépasser notre désaccord.
C’était très important pour moi. Je voulais que tu me demandes pardon pour que
je puisse te regarder en face et décider si tu le méritais, mais je ne veux
plus faire ça. Je crois que je vais juste te pardonner maintenant et te
demander si tu accepterais de redevenir ma meilleure amie. Qu’en dis-tu ?


Il y eut un silence bref à l’autre bout de la ligne et
Jessie comprit que Kat essayait de se contrôler elle aussi.


— J’en serais très heureuse, dit-elle finalement.


— On passe l’éponge ? demanda Jessie.


— On passe l’éponge, dit Kat.


Elles se turent pendant un moment. Quand Kat reprit la
parole, Jessie sentit immédiatement que quelque chose avait changé.


— Il y a autre chose, Jessie.


— Qu’est-ce que c’est ?


Elle eut la même sensation étrange que la veille au
matin, quand Kat l’avait appelée sur la scène de crime d’Ellen Wade. Elle lui avait
caché quelque chose.


— Je déteste devoir te dire ça après tout ce que tu
as subi, mais j’ai promis qu’il n’y aurait plus de secrets entre nous. Donc,
même si tu mérites qu’on te laisse tranquille, tu mérites quand même de savoir
qu’Andrea Robinson m’a appelée l’autre jour.


Un vide se forma dans l’estomac de Jessie. Cela faisait
longtemps qu’elle n’avait pas entendu ce nom. La dernière fois, c’était quand
Andy avait essayé de se tuer après que Jessie avait refusé de lui rendre visite
au service de psychiatrie pénitentiaire où elle était détenue.


— OK, dit Jessie avec prudence. Pourquoi ?


— Elle a dit que le Chasseur Nocturne me
manipulerait pour te retrouver. Elle m’a averti que, si je ne faisais pas
attention, je te mettrais en danger.


— Eh bien, elle s’est trompée sur ce dernier point,
dit Jessie. Comme je te l’ai dit, c’est toi qui nous a avertis.


— En fin de compte, oui, concéda Kat, mais il m’a
bel et bien manipulée. J’ai lu ce message froissé dans la voiture d’occasion,
chez le concessionnaire, comme il le voulait. Je suis allée dans ce bâtiment
vide de Pasadena et je t’ai appelée. Comme ça, il a découvert où tu étais.
Robinson avait raison. Je ne sais pas comment, mais elle avait prédit tout ça.


— Qu’en penses-tu, alors ? demanda Jessie.
Devrais-je demander à Decker de la laisser rejoindre la SSH ?


— Non, Jessie, dit Kat sans humour. Je dis qu’une
femme fabuleusement riche et mentalement instable a essayé de te tuer un jour
et qu’elle pense beaucoup à toi. Je dis que tu devrais faire attention.
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— Bonjour, ma belle !


Étonnée, Jessie se retourna et vit que Ryan était
descendu de la colline. Elle lui fit signe et parla doucement dans le
téléphone.


— Je comprends, Kat, mais Ryan arrive et je ne veux
pas qu’il soit forcé de gérer ça en ce moment. À bientôt, d’accord ?


— OK. Prends soin de toi, répondit Kat avant de
raccrocher.


Jessie rangea son téléphone et s’ordonna de sourire pour
que Ryan ne soupçonne rien.


— Bonjour, le lève-tôt, dit-elle. Est-ce que tu veux
devenir alpiniste, maintenant ?


Il rit à cette idée.


— Tu rigoles ? dit-il. Cette colline m’a
épuisé. Je suis content qu’elle ait été enneigée. Comme ça, si j’étais tombé,
je ne me serais pas fait mal aux jambes.


— Elles ont semblé fonctionner très bien hier soir,
quand tu as taclé ce salaud.


— J’ai eu de la chance, dit-il dédaigneusement.


— Ce n’était pas de la chance, Ryan Hernandez,
dit-elle en l’embrassant.


— Quand je t’ai rencontré, j’en ai eu,
répliqua-t-il.


Elle rougit malgré elle. Même si elle adorait ce qu’il
venait de dire, elle était extrêmement soulagée. Soit il ne lui en voulait pas
de l’avoir traité de « paralytique tremblotant », soit il était un acteur
étonnant. Dans un cas comme dans l’autre, elle était heureuse de jouer le jeu.


— Eh bien, te voilà tout romantique en début de
matinée.


— Il est presque onze heures, signala-t-il.


— C’est moins romantique, ça, fit-elle remarquer.


— Désolé, dit-il. En fait, j’ai réellement vu
quelque chose de romantique ce matin. As-tu remarqué la fontaine qui se trouve
là-bas, dans la cour ?


Jessie regarda l’endroit qu’il montrait du doigt. Il y
avait effectivement une petite fontaine avec une sorte de sculpture au milieu,
mais elle ne la voyait pas clairement.


— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle.


— Viens voir, dit-il en la prenant par la main et en
l’emmenant dans la neige.


Quand ils approchèrent, elle se tourna vers lui.


— Allons-nous parler de ça ?


— De quoi ? demanda-t-il nerveusement.


— De ma sœur, qui a abattu un homme désarmé hier
soir, répondit-elle, étonnée qu’il ne l’ait pas comprise tout de suite.


— Oh, oui, bien sûr. J’espérais juste que nous
pourrions remettre cette discussion à un peu plus tard. Elle pourrait durer
longtemps.


— Oui, convint-elle, et nous préférerions
probablement ne pas avoir cette discussion avec deux marshals des États-Unis
aux alentours. Je suppose que nous pourrons attendre d’être revenus en ville.


— Aucun problème, dit Ryan, soulagé. Pour l’instant,
oublions ça et concentrons-nous sur la jolie fontaine.


Quand ils approchèrent, Jessie vit ce qui se trouvait au
milieu de la fontaine. C’était une petite sculpture de style classique grec. Un
homme et une femme nus se tenaient dans les bras l’un de l’autre. Il était
difficile de discerner où un corps se terminait et où l’autre commençait.


— Cette ville est pleine de surprises, dit-elle.


— C’est vrai, convint-il.


Alors, son sourire se transforma en froncement de
sourcils.


— Qu’est-ce que cela ?


Il montra ce qui ressemblait à un petit sac d’épicerie en
plastique à la base de la fontaine. Il se pencha prudemment et le ramassa. Il y
avait quelque chose dedans.


— Fais attention, avertit Jessie, soudain inquiète.
Nous ne pouvons pas être sûrs que Wally n’a pas laissé un dernier colis piégé
pour nous éliminer.


— Tu crois qu’il a laissé une bombe dans un sac en
plastique à côté d’une fontaine ? demanda Ryan d’un air sceptique.


— De sa part, ça ne m’étonnerait guère.


— Je suppose que nous allons savoir ce qu’il en est,
répondit-il en dénouant le sac et en plongeant une main à l’intérieur.


— Ryan ! dit Jessie de manière pressante,
consternée par son imprudence.


Sans l’écouter, Ryan saisit une chose et la sortit. Quand
il ouvrit la main, Jessie se rendit compte de ce que c’était : un petit
écrin de bague noir. Alors qu’elle digérait ce fait, il se mit sur un seul
genou et sa jambe s’enfonça dans la neige.


— Que — ? commença-t-elle à dire.


Elle ne savait même pas comment finir la phrase. Sa gorge
s’assécha et son cœur battit la chamade.


— Jessie Hunt, dit-il en la regardant les yeux dans
les yeux, dès le moment où je vous ai vue dans le cours de criminologie du
professeur Hosta, je n’ai pas pu vous quitter du regard. Au cours des années,
nous avons été collègues, amis puis, à ma grande joie, beaucoup plus que ça.
Rien ne me rendrait plus heureux qu’être votre époux. Tous les matins, je veux
me réveiller à vos côtés. Je veux vieillir avec vous. Je veux que, après avoir
comparé nos cicatrices, nous nous mettions à comparer nos rides. Jessie,
veux-tu m’épouser ?
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« Dans
ce chef-d’œuvre de suspense et de mystère, Blake Pierce a magnifiquement
développé ses personnages en les dotant d’un versant psychologique si bien
décrit que nous avons la sensation d’être à l’intérieur de leur esprit, de
suivre leurs angoisses et de les encourager afin qu’ils réussissent. Plein de
rebondissements, ce livre vous tiendra en haleine jusqu’à la dernière
page. »


--Books
and Movie Reviews, Roberto Mattos (à propos de Sans Laisser de Traces)


 


L’IMAGE
IDÉALE est le tome 16 d’une nouvelle série de suspense psychologique par
l’auteur à succès Blake Pierce qui commence par LA FEMME IDÉALE, best-seller
n°1 disponible en téléchargement gratuit qui a obtenu plus de 5000 évaluations
à cinq étoiles et 900 critiques à cinq étoiles.


 


Dans
une banlieue chic de Los Angeles, on retrouve des épouses riches mortes dans
leurs maisons luxueuses et il semble n’y avoir aucun lien entre ces meurtres.
Jessie s’immerge dans leur monde fermé de clubs qui offre déjeuners, vacances
et tous les avantages imaginables et comprend alors que les apparences sont
trompeuses dans leur monde de millionnaires et qu’un tueur les traque
activement.


 


Thriller
psychologique palpitant aux personnages inoubliables et au suspense haletant,
la série Jessie Hunt est une nouvelle série fascinante qui vous tiendra éveillé
tard la nuit.


 


À
présent, les tomes 17 (LE VOILE IDÉAL), 18 (L’INDISCRÉTION IDÉALE) et 19 (LA
RUMEUR IDÉALE) sont aussi disponibles.
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Blake Pierce est l’auteur de la série à succès
mystère RILEY PAGE qui comprend à présent dix-sept livres. Blake Pierce est
également l’auteur de la série mystère MACKENZIE WHITE, composé de quatorze
livres, de la série mystère AVERY BLACK, comportant six livres ; de la
série à mystère KERI LOCKE, composé de cinq livres ; de la série mystère
LES ORIGINES DE RILEY PAIGE, comprenant six livres ; de la série mystère
KATE WISE, qui se compose de sept livres ; de la série mystère et suspense
psychologique CHLOE FINE, comprenant six livres ; de la série de suspense
psychologique JESSIE HUNT, composé pour le moment de quinze livres, de la série
de suspense psychologique LA FILLE AU PAIR, composé de trois livres ; de
la série de mystère ZOE PRIME, avec six livres ; de la série mystère ADELE
SHARP, composé actuellement de dix livres (pour l’instant) ; de la série
mystère VOYAGE EUROPEEN comprenant six livres (pour l’instant) ; de la
nouvelle série suspense LAURA FROST FBI, avec trois livres (pour
l’instant) ; de la nouvelle série suspense ELLA DARK FBI, composé de six
livres (pour l’instant) ; de la nouvelle série mystère UN AN EN EUROPE,
comprenant trois livres ( pour le moment) ; et la nouvelle série mystère
AVA GOLD composé de trois livres.


 


Lecteur
avide et admirateur de longue date des genres mystère et thriller, Blake
aimerait connaître votre avis. N’hésitez pas à consulter son site
www.blakepierceauthor.com afin d’en apprendre davantage et de rester en
contact.
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